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Une expérience dans la suite de Goethe 

Le texte qui suit fait état d'une expérience en cours depuis 
une vingtaine d'années et toujours en évolution. Le but en est 
et demeure encore de s'exercer à une approche des règnes 
de la nature selon les principes connus par l'exemple de 
Goethe. La valeur de ce rapport n'est autre que celle d'une 
narration qui s'aventure à parler de ce qui se fait et ne doit 
pas trop se dire. Aussi, le silence et l'anonymat seraient de 
rigueur s'il n'y avait des raisons de souhaiter que dans ce 
monde partagé entre les créations de la nature et les prcr 
ductions de l'industrie, nous soyons plus nombreux à cultiver 
un lien de lucidité admirative pour le milieu naturel si proche 
de notre existence. Car ce qui est exposé ici tient de ce que 
chacun peut faire s'il en éprouve le besoin. La démarche en 
question ne contredit pas les enseignements scientifiques. 
Elle est susceptible d'ajouter à la science du tableau noir de 
quoi vivifier les connaissances. De s'entraîner à penser à 
l'unisson ces gestes de la vie, on contribue à une oeuvre dont 
presque chacun ressent à présent la nécessité. 

Voici donc quelques aperçus sur cette expérience qui s'est 
poursuivie pendant des années bien nombreuses déjà, 
quelque part dans le Sud-Est de la France. Peu importe les 
noms des lieux et des personnes liées à cette entreprise. Il 
importe plutôt de remarquer la nature du fait. 

Le projet avait pu naître de promouvoir sur le terrain une 
étude des règnes de la nature. On se souvient encore du 
temps où le médecin faisait précéder le traitement par l'ob­
servation du malade. L'art médical était vécu par les yeux, les 
oreilles et les doigts du thérapeute. Il en est de même pour 
la nature de ses trois règnes. Celui du monde végétal exerce 
habituellement l'attrait le plus fort. Pour s'y consacrer. la 
méthode de Goethe paraissait être la meilleure. On prit soin 
également de se rappeler les propos tenus par jean-jacques 
Rousseau dans les Rêveries du Promeneur Solitaire, déclarant à 
l'adresse de ceux qui veulent savoir «à quoi cela sert», que 
du règne végétal «toutes ces structures charmantes et gra­
cieuses intéressent fort peu quiconque ne veut que piler tout 
cela dans un mortier et l'on n'ira pas chercher des guirlandes 
pour les bergères parmi des herbes pour les lavements». 
Donc, point de préoccupations utilitaires et contact direct, 
sur place. 

Avant toute expédition, il faut mettre au point l'équipe­
ment. Il faut penser au nécessaire pour pratiquer un 
Goethéanisme tout terrain. 

La nature n'est pas ordonnée comme un livre classant la 
suite des ordres, genres et espèces selon des règles 
pédantes. Le botaniste en herbe doit se préparer à rencon-
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trer dans le désordre le plus plaisant les objets de sa curio­
sité. L'ordre doit régner en lui et lui offrir des repères. Ce 
sont les connaissances de base acquises par l'étude.Toujours 
cette dernière précède et introduit l'initiation. Le promeneur 
avisé doit reconnaître dans ses découvertes les grandes 
étapes et les gestes significatifs de la propagation de la plan­
te et de sa vie sur la surface terrestre. 

L'équipement du promeneur restera léger. Une panoplie 
de maximes s'offre en parfaite apesanteur. Parmi les plus 
recommandables se trouvent des phrases de Goethe lui­
même. Ainsi par exemple:« La plante n'est plante que dans la 
feuille», de mêmè que <<La nature est économe: elle prend d'un 
côté ce qu'elle donne de l'autre>>· On n'oubliera pas d'ajouter à 
l'instrumentation «l'œil pensant» utilisé par Goethe et, de 
manutention facile, le « macroscope » dont l'usage a été 
conseillé par Rudolf Steiner. Enfin, pour s'instruire utilement 
sur une autre manière de réaliser une sortie savante, on peut 
lire dans les Souvenirs d'Entomologie de J.H. Fabre, la descrip­
tion d'une ascension du Mont Ventoux. 

Préparé de la sorte, on se met au travail. A la descente de 
voiture, un regard est accordé au véhicule qui a servi, en 
considérant qu'« une machine est un animal artificiel auquel 
l'homme prête son âme».Voilà une manière d'évoquer la dis­
parité considérable dont nous avons à réaliser la synthèse en 
nous-mêmes, de l'ordre naturel et des systèmes mécaniques. 
Il convient en effet de saisir qu'en chacun de ces domaines 
règne une intelligence différente, la Création d'un côté, la 
fabrication de l'autre, et que chacun de ces faits demande des 
méthodes de recherche appropriées. La vie et l'usure s'y 
opposent sous des aspects sans nombre. 

Il est indispensable en effet de prendre conscience des 
orientations si différentes de la connaissance que demandent 
les êtres et les objets de la nature et, d'autre part, les pro­
duits de l'invention technologique. Pour une réflexion sans 
préjugés, c'est une libération que de contempler les deux 
mondes relevant d'intelligences créatrices si différentes, J'une 
humaine, l'autre celle de l'Univers. L'une peut être comprise 
dans le détail: c'est l'affaire d'un effort à fou mir. L'autre, 
dépassant les ressources de l'instruction ordinaire, invite à 
s'ouvrir aux ressources attribuées au temps jadis à la 
Divinité. L'admiration pourrait surgir du côté des exploits 
humains, de l'autre côté surgit la vénération telle que l'expri­
maient déjà certains passages des psaumes de l'Ancien 
Testament. 

Equipé, préparé mentalement, on a besoin, pour travailler, 
d'une méthode. Dans le prolongement de l'enseignement 
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usuel, le système des classifications reçues présente un intérêt 
appréciable. La pratique selon Goethe demande par contre de 
considérer la plante en devenir. L'observateur doit reproduire 
de lui-même le mouvement invisible et pourtant réel qui porte 
la plante du germe au fruit, de la graine qui attend en terre à 
celle qui, du sommet du végétal épanoui sous le soleil, va 
retourner au sol. li s'agit d'emboîter le pas de la vie et de lire 
entre les feuilles l'événement de la transformation identifié par 
Goethe. Voilà un exercice qui confère la dynamique végétale à 
la pensée. la notion de pensée vivante devient plus concrète. 

A la contemplation de cet élan, d'autres aperçus s'ajoutent 
lorsque l'on constate que chez le végétal comme chez le miné­
ral et l'animal, chaque règne annonce le suivant. Ainsi, les 
formes végétales de certaines projections métalliques obser­
vées sur les roches, les formes organiques de certains végétaux 
et leurs rapports avec les insectes. Et que dire de l'animal si 
proche de l'homme! 

C'est l'invitation à rechercher au travers de cette échelle de 
créations le projet de l'homme. L'amateur, donc l'observateur 
porté par l'amour ajouté à ses connaissances, est libre d'éviter 
les discussions subtiles des savants en place. Face à la série de 
plus en plus différenciée des objets minéraux et des êtres 
vivants, il peut se rallier à la phrase attribuée à Teilhard de 
Chardin : cc dans la Création, l'homme est le dernier venu mais le 
plus anàen>>. C'est une belle idée dont peut se nourrir la docte 
ignorance du promeneur muni de l'œil pensant, l'instrument 
qui permet de lire dans le désordre apparent les grands actes 
du devenir et de découvrir l'homme présent dans le détail au 
sein de la nature. 

Ces lignes ne permettent que de faire entrevoir la diversité 
des découvertes à faire grâce à ce Goetheanisme tout terrain 
dont les règles laissent à chacun le loisir de les appliquer selon 
son génie propre. 

De retour au logis, c'est le moment de l'épilogue. Qu'une 
récolte ait été rapportée, elle sera revue dans le menu et com­
mentée. la rétrospective permet de préciser et de compléter. 
Les plantes utilisées seront remerciées et installées dans des 
récipients où elles pourront survivre quelque temps à leur 
sacrifice. 

L'occasion est donnée d'évoquer l'enseignement de Goethe. 
Il a été plus explicite en poésie qu'en prose. li faut lire et reli­
re un texte aussi fondamental que la poésie sur La Nature et 
l'Art Quelques petites strophes contiennent des énoncés capi­
taux. Elles portent des titres étranges : Parabase, 
Epirrhima, Antepirrhima. Souvent, on cite à ce propos ce vers 
du poème testamentaire qui invite à se confier aux sens qui ne 
peuvent tromper pour peu que la raison reste éveillée. Bien 
d'autres citations seraient à mentionner. 

Comme pour Goethe, tout ce qui passe n'est que symbole, 
il n'est pas sans intérêt d'évoquer les locutions tirées du règne 
végétal et de les comparer à celles fournies au parler et aux 
fables par le règne animal. On oppose ainsi de manière signifi­
cative les faits de la vie et la portée des passions. 

Oui, tout est en tout. La nature se rencontre également dans 
les oeuvres d'art et cela jusqu'à la création musicale. Le Songe 
d'une Nuit d'E.té par exemple de Mendelssohn ou 
l'Enchantement du Vendredi Saint dans le Parsifal de Wagner. 

Ce rapprochement permet de mentionner les soirées occu­
pées à la présentation de sujets de culture scientifique ou artis­
tique en relation avec la motivation générale de l'étude.AIIant 
du vendredi après-midi au dimanche à l'heure du déjeuner, l'oc­
casion se trouve de se retrouver pour deux veillées. Quant aux 
repas, ils sont un élément évident de convivialité. Cette der­
nière est entretenue par le caractère informel des réunions. 
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Elles ne sont annoncées nulle part, le recrutement se faisant de 
proche en proche. Leur déroulement tient à des habitudes 
prises ensemble. On prête à ces modes relationnels le climat 
de fraternité apprécié dans ces rencontres. Une part en cela 
revient à l'eurythmie ou au chant accompagnant les journées 
d'étude. Cependant, de tout cela, la préparation matérielle 
demande et reçoit beaucoup d'application. 

Des esprits graves peuvent s'interroger sur la valeur scienti­
fique de cette initiative. On craint à juste titre l'insouciance de 
l'amateurisme sentimental. Cependant, ces lignes auront fait 
transparaître que Goethe a été choisi comme génie tutélaire. 
Aussi, les idées sur la nature et le règne végétal de cet auteur 
tant poète que scientifique sont reprises sans relâche. La litté­
rature est recommandée. Elle se situe entre le Discours en 
l'Honneur de Goethe prononcé en 1932 à la Sorbonne par Paul 
Valéry et la contribution majeure pour l'époque dite post­
moderne où nous nous trouvons, à savoir le livre écrit par 
Henri Bortoft. un fondamentaliste au passé universitaire, sur La 
Démarche Scientifique de Goethe. 

Et quelle est la place de Rudolf Steiner demandera-t-on? 
Goethe nous ramène d'une manière moderne à la nature si 
présente encore dans l'enseignement de l'Ecole de Chartres. 
Ce retour à la nature accompli selon les nécessités de notre 
temps, le désir peut être ressenti de passer à la science spiri­
tuelle offerte par Rudolf Steiner. Goethe s'y trouve en très 
bonne place, sa philosophie biologique. comme disent les 
hommes de lettres, y est expliquée. Cependant, la science de 
l'esprit permet d'aller plus loin, de se tourner vers l'intelligen­
ce universelle ou cosmique révélée par la Création. C'est ce 
que les participants aux études en question peuvent recher­
cher s'ils en perço1vent le besoin. 

Le regard sur la bonne vingtaine d'années de mise en œuvre 
de l'initiative décrite plus haut montre que le déploiement sur 
le terrain a été très entretenu. Et ceci en fonction de la diver­
sité des sujets abordés. 

De nombreux sites géologiques et stations botaniques ont 
été visités dans les Préalpes (le Mont Ventoux), les Alpes du 
Sud-Est, les Pyrénées, la Camargue et la Crau, le Massif Central 
(l'Aigoual !) avec ses décors volcaniques, décharges minières, 
rivières aurifères et les granits du Sidobre. Une pointe a été 
poussée aux configurations lagunaires du Roussillon, une autre 
jusqu'au bassin d'Arcachon. 

Ces sorties ont favorisé les aperçus sur le règne végétal et 
la géologie. Les paysages, forêts et terres d'agriculture, ont tou­
jours une attention soutenue par des commentaires compé­
tents. Pour rencontrer l'animal, on ne peut être en nombre. Il 
faut se contenter des réserves ou collections constituées à cet 
effet. L'être humain, rencontré sous l'aspect de nos ancêtres, 
est recherché sur les lieux de découvertes paléontologiques. Si 
la substance du Goetheanisme prévaut dans l'étude des trois 
règnes de la nature, la spécificité des correspondances avec 
l'homme est le parti pris. 

Il faut signaler enfin que la conduite de l'étude dans l'état 
d'esprit mentionné ici, débouche presque inévitablement sur 
un rayonnement culturel en référence à la tradition européen­
ne. Ce qui s'est traduit par quelques voyages. lis ont permis de 
se rendre dans les Corbières Cathares, la Bourgogne. «Terre 
Sainte» de l'Europe médiévale, Chartres, longuement célèbre 
au temps jadis par son école, le Mont Sainte Odile avec 
Dornach et Ronchamp, et une visite brève à Strasbourg où, 
près de l'Université, se dresse la statue de Goethe. 

En conclusion à cet exposé qui bénéficie pour l'idéalisation 
des facilités de la rédaction, on peut dire que la pratique n'a 
cessé d'être infiniment riche grâce au vécu des péripétiP.s et de 



la convivialité devenue l' "habitude pleine de charmes " que, 
pour d'autres raisons cependant, Goethe mentionne dans le 
prologue à son traité de la métamorphose des plantes. Les 
imprévus, le changement météorologique, les péripéties en un 
mot, ont conduit à formuler qu'« un programme vivant est tou­
jours en évolution». Aussi faut-il dire qu'une réussite de ce 
genre est l'œuvre de tous les participants, qu'ils se fassent 
entendre ou non, que le groupe sécrète ses propres collabo-

rateurs. Et si cette entreprise est un modèle, sa réalisation est 
à la portée de tous. Le savoir nécessaire peut être acquis che­
min faisant. Et comme le partage des connaissances est la règle, 
chacun peut reproduire à sa place le modèle ici élaboré par 
des moyens simples. Certains de nos amis se sont sentis por­
tés pour leur compte à faire connaître le message si nécessai­
re à nos contemporains placés entre la nature éternelle et le 
progrès technique éphémère. 

Un écho du Congrès de Pezenas, les 18 et 19 mai 2002, près de Béziers 
Suzanne Ollagnon 

La plaquette de présentation du Congrès avait pour titre 
Observer le vivant comprendre lo vie - Découvrir les règnes de 
lo nature à lo lumière de lo science goethéenne. 

A Pezenas, pour orienter vers le lycée de Bonneterre, des 
pancartes bien visibles avaient été installées par les organisa­
teurs, portant l'indication: «Observer le vivant -+ ». La pre­
mière approche fut donc facile ! Pourtant, les participants com­
prirent vite que la suite allait être plus compliquée, quand il 
devint clair que le vivant ne s'observe pas avec nos habitudes 
d'observation objective- puisque le vivant ne relève pas de 
l'objet. Le vivant se situe entre les différents moments de notre 
observation; voyez-vous une plante pousser? un enfant gran­
dir? Vous repérez les étapes avec leurs caractéristiques, les 
changements, mais voir la vie qui fait le développement deman­
de de forger soi-même un instrument qui soit adapté à la vie, 
une pensée vivante qui se lie au devenir des êtres et que 
Goethe appelle «l'œil pensant». Ce n'est pas tout. car il faut 
aussi apprendre à se promener en botaniste amateur (celui qui 
aime ce qu'il cherche à connaître), chaque année attentif à 
toutes les formes qui s'offrent fidèlement dans le monde végé­
tal où la vie se déploie. Enfin, en avançant sur les chemins, le 
botaniste en herbe saura contenir l'allure de sa marche pour 
permettre une bonne démarche intérieure. 

Ce dernier geste se retrouve dans toute l'évolution du règne 
animal, geste qui associe la retenue d'une faculté au develop­
pement d'une autre faculté. Ainsi, ce qui reste en retrait s'épa­
nouira plus tard (par exemple, la mâchoire chez l'homme, res­
tée à un stade juvénile, développera la voûte palatine où la 
langue habile sera prête pour accueillir le langage), alors que ce 
qui subit une spécialisation permet les multiples expériences 
d'adaptation des animaux, les spécialisations extrêmes pouvant 
conduire à la disparition de l'espèce. Moins connu est le geste 
de rajeunissement des feuilles sur la plante, lorsque, plus elle 
évolue vers la fleur, plus les feuilles retrouvent les stades anté­
rieurs de leur développement. Longtemps ignoré aussi, parce 
que le darwinisme réduisit l'évolution à une lutte pour la sur­
vie, le geste de collaboration entre les règnes, ou symbiose, 
permit de passer à un nouveau stade de l'évolution (par 
exemple le rôle des chloroplastes du règne végétal qui, inté­
grés à la cellule, favorisèrent sa transformation). 

Ainsi, chacun à leur façon, les intervenants, Joachim Berron, 
A Suchantke* et Raymond Burlotte, nous ont fait entrer dans 
l'intimité de l'intelligence de la nature ou dans la sagesse de 
l'univers. Nos amis biodynamistes mettront sûrement à la dis­
position du public les contenus de ce Congrès. 

Les personnes présentes ont suivi avec un intérêt soutenu 
les conférences, car elles donnaient toutes un éclairage indirect 
sur des questions qui harcèlent chacun: quelle est la vraie his­
toire de la terre, des plantes, des animaux, de l'homme? Quelle 
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est la vraie différence entre l'homme et l'animal ? Comment 
expliquer la vraie évolution? Or, il n'y avait pas de réponse car, 
si les conférenciers « racontaient» ou décrivaient les proces­
sus de la vie, ils laissaient certains espaces libres, permettant à 
chacun de faire sa propre démarche. 

Prenons un exemple: il est dit que chaque règne de la natu­
re va jusqu'à un certain seuil et que là, le règne suivant se trou­
ve ébauché (le minéral qui fleurit en ses critaux, la plante qui 
forme la cavité de l'ovaire dans la fleur. prémice du geste d'in­
tériorisation de la matrice); mais qu'est-ce qui provoque le 
passage du minéral à la plante, de la plante à l'animal. .. ? 

D'où vient ce modèle idéel qui précède la forme future et 
fait qu'un animal va développer des tentacules qui ne lui ser­
vent absolument à rien mais qui pourront devenir plus tard des 
membres pour sa locomotion ? Certes, le mode de déplace­
ment prépare ses outils ... Je crois que beaucoup sont repartis 
avec de nouvelles questions ! 

Pourtant, un fait fut acquis et partagé: toute cette évolution 
a permis à l'homme de devenir libre par rapport à l'Univers qui 
l'a fait; il s'est émancipé de l'eau, de la pesanteur. de la chaleur, 
de la lumière. Détaché de la nature, il se trouve face à elle. Il 
l'oublie et son intelligence lui permet de créer à son 
tour. Aujourd'hui, l'homme agit sur la nature. La nature est 
entre ses mains et il est la seule créature à avoir les mains 
libres! Si l'homme continue à traiter la nature en objet (bio­
technologie, par exemple), il peut la tuer et, pour lui, il prend le 
risque de la spécialisation exrême du cerveau. S'il passe le seuil 
qui lui permet de comprendre la vie, il devient co-créateur. et 
poursuit son chemin. Nature et Homme, Homme et Nature, 
nous sommes ainsi responsables de notre devenir commun. 

Ce congrès fut une réussite: plus de cent participants, venus 
de la région ou de très loin, jeunes et moins jeunes, décidés au 
dernier moment ou de longue date, impliqués dans l'agricultu­
re ou pas du tout. Grâce à l'activité intense des organisateurs, 
la salle fut accueillante, les repas bios excellents; des produits 
biodynamiques étaient proposés à la vente pour ceux qui pas­
sent à l'action de soutien d'une agriculture pertinente; le 
temps nous obligea à revoir nos préjugés sur le «Midi enso­
leillé et chaud», car la pluie fut froide (et bienvenue pour la 
terre) le samedi, et la tramontagne encore rafraîchissante le 
dimanche de Pentecôte. Merci aux agriculteurs biodynamistes 
en Pays d'Oc et au Mouvement de culture biodynamique qui 
ont organisé ce congrès, aux artistes qui ont animé les ateliers, 
aux intervenants et à Jean-Michel Florin pour sa traduction. 

* biologiste, formateur des professeurs Waldorf en Allemagne; initié 
en Camargue, il y a 49 ans, au pas de botaniste du Docteur Berron. 



Réflexion sur la cullllination anthroposophique : 
les évangiles, les contes, Goethe, Tolkien et la suite ... 

Un vieux club de philosophie •.. 
Pour ceux qui s'interrogent sur la grave question de la 

prédiction par Rudolf Steiner d'une culmination du mouve­
ment anthroposophique pour la fin du siècle dernier, il y a 
certes de nombreux signes inquiétants concernant son 
éventuelle réalisation<1>, mais également, sur un autre plan, 
des pistes de réflexion encourageantes. Parmi ces premiers. 
il y a le fait que l'anthroposophie n'est pas et semble loin de 
pouvoir devenir quelque chose de populaire. Ce n'est pas 
parler contre elle que de faire le constat objectif qu'elle est 
de loin, parmi toutes les formes de spiritualité ayant cours 
actuellement, l'une des plus difficiles à acquérir, des plus exi­
geantes, tant du point de vue moral que du point de vue 
intellectuel. Ne serait-ce que pour l'aborder et ensuite per­
sévérer dans son étude, il faut une certaine culture, qu'elle 
soit philosophique, scientifique, littéraire, historique, religieu­
se, etc. Or si nous regardons autour de nous, nous pourrons 
constater qu'une telle culture tend à disparaître dans la 
population européenne. A tous points de vue, les bases qui 
rendent possible l'acquisition de l'anthroposophie ne seront 
bientôt plus réservées qu'à une certaine élite minoritaire. Et 
cette tendance ne semble pas prête de s'inverser, bien au 
contraire. Est-ce à dire que le destin de l'anthroposophie 
serait de devenir un savoir précieux préservé par quelques 
sages érudits dans des lieux privilégiés, comme cela semble 
devoir être déjà plus ou moins le cas l Souvenons-nous des 
termes employés il y a un an par la journaliste du Monde 
défendant la Société Anthroposophique contre les accusa­
tions mensongères qui lui était faites:<< un vieux club de phi­
losophie>>, c'est ainsi qu'était caractérisé ce mouvement. Et 
qu'on le veuille ou non, ce constat fait par bienveillance, dans 
le but de défendre et non d'attaquer, a quelque chose de 
parfaitement juste. C'est en effet précisément l'aspect que 
semble destiné à prendre ce mouvement, à plus ou moins 
brève échéance, à l'échelle mondiale. 

... Ou un mouvement populaire? 
Pourtant, la nécessité que l'anthroposophie devienne 

quelque chose de partagé par un nombre suffisamment 
grand de personnes n'a jamais cessé d'être répété par 
Rudolf Steiner. Songeons par exemple à ce qu'il écrit en pré­
ambule dans Comment parvient-on à des connaissances sur les 
mondes suprasensibles ? : 

((jamais l'être humain n'aurait réussi à créer la sdence, l'in­
dustrie, le commerce, les rapports juridiques de notre époque s'il 
n'avait partout exercé sa faculté de critiquer, s'il n'avait tout 
mesuré à l'aune de son jugement Mais ce que nous avons gagné 
en civilisation extérieure, nous avons dû le payer par tout ce que 
nous avons perdu en connaissance supérieure, en vie spirituel­
lefll, >> 

L'anthroposophie avait donc dès ses origines un but, assi­
gné par son fondateur, qui devait consister à incarner un 
pôle de résistance à la pente de la civilisation actuelle. 
Imaginons un instant ce que cela représenterait et à quel 
point nous en sommes éloignés : en opposition aux modes 
de vie et de pensée propagés par la civilisation technicienne 
et matérialiste qui s'est développée depuis le xv· siècle, l'an­
throposophie devrait développer les bases d'une culture spi-
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rituelle suffisamment répandue pour faire contrepoids ! La 
question se pose alors : Rudolf Steiner pouvait-il ignorer que 
l'évolution naturelle de la civilisation condamnait l'ensemble 
de son œuvre à devenir petit à petit inaccessible au plus 
grand nombre, rendant vaine par avance l'impulsion dont elle 
est porteuse? Le caractère réaliste du personnage nous invi­
te plutôt à considérer que, sans ignorer cette difficulté qui 
semble à première vue insurmontable, celui-ci avait des rai­
sons suffisamment fondées pour pouvoir croire au projet 
qu'il énonçait. Cependant, celles-ci n'étaient peut-être pas de 
l'ordre des réalités extérieures, mais de profonds secrets 
ésotériques. 

Le double geste du Christ 
Quelles étaient donc les raisons que Steiner avait de croi­

re à la faisabilité de son projet? Pour répondre à cette inter­
rogation, il semble nécessaire d'entreprendre un détour et 
de nous replonger dans l'histoire de l'humanité pour consi­
dérer certains faits. En premier lieu, l'apparition du christia­
nisme au cours des quatre premiers siècles. En effet, nous 
découvrons, après la mort du Christ, une religion qui se 
répand de manière extrêmement rapide: 

<< ( ••• ) Cette impulsion du Christ vit tout d'abord en ayant pour 
défenseurs des gens dont on peut vraiment dire qu'ils sont très 
simples et intellectuellement parlant incultes, qu'ils savent du 
monde bien peu de choses par rapport à ce que portent en eux 
les Grecs et les Romains cultivés, si nombreux. ( ... ) Et l'on voit 
alors un étrange spectacle : ces êtres simples, primitifs, qui sont 
les porteurs du christianisme sous sa première forme, le propa­
gent avec une rapidité relativement gronde dans tout le sud de 
I'Europem. >> 

Nous ne nous rendons plus toujours compte aujourd'hui 
de ce trait essentiel des paroles consignées dans les évan­
giles: le Christ parlait un langage accessible même pour les 
esclaves de son époque. Et pourtant, à travers les images de 
ses paraboles, nous savons par les études de Steiner que de 
très profonds secrets sur le devenir de l'homme et celui de 
l'univers étaient exprimés ! Toujours d'une grande simplicité, 
d'un abord immédiat, les paroles du Messie enseignaient aux 
âmes modestes un savoir que même les grands initiés des 
temps anciens n'avaient pas toujours pu approcher. Car à 
travers elles, c'est l'être-même du Ressuscité qui se commu­
niquait aux consciences et aux âmes. Comme le dit Steiner 
dans le Cinquième Évangile: 

<< Qu'est<e qui habitait les hommes incultes qui, venant d'est 
en ouest, s'introduisent dons 1~ monde grec et romain si haute­
ment cultivé 7 Qu'est<e qui habite les hommes qui introduisent le 
christianisme dans le monde germanique, dans le monde étran­
ger?( ... ) Qu'est<e qui agit dans ces âmes, si ce ne sont ni des 
impulsions intellectuelles, ni même des impulsions morales 7 
Qu'est<e donc 7 - C'est le Christ lui-même qui va d'un cœur à 
l'autre, d'une âme à l'outre, qui peut parcourir le monde et y agir, 
peu importe que les âmes le comprennent ou non tout ou long 
de cette évolution au cours des siècles/,.1 1 >> 

Le christianisme originel portait en lui une force qui peut 
nous laisser rêveurs: tout en contenant ce qui est peut-être 
le plus profond et le plus complexe secret du cosmos, le 



Mystère du Fils, il s'est révélé en même temps d'une popu­
larité si forte qu'il a gagné en quelques siècles à peine toute 
le bassin méditerranéen et fut bientôt reconnue par les 
empereurs romains eux-mêmes ! Comment un tel prodige 
a-t-il été possible ? Si nous y réfléchissons, le christianisme 
véritable contient toujours une sorte de double mouve­
ment. Comme l'a un jour magnifiquement exprimé Peter 
Tradowsky au cours du Congrès du Kleebach de 1998: 

«Le Christ accompli deux actes: d'une part, il relie l'homme à 
son origine et de l'autre, il unit les hommes entre eux.» 

Il faut remarquer que ces deux aspects forment au fond un 
seul et même geste. C'est d'un même mouvement que le 
Christ se relie à l'origine, qu'il collecte, rassemble et conden­
se en lui, puis que ce trésor intérieur métamorphosé devient 
ensuite une richesse accessible pour tous les hommes. Là 
réside la marque du christianisme authentique. Rudolf 
Steiner a ainsi montré, à de nombreuses reprises, comment 
tous les plus grands et anciens courants de Mystères ont 
comme conflués vers la personne du Christ: Je courant 
d'Abel et celui de Caïn, celui de la Grèce et celui des 
Hébreux, celui du Bouddha et celui de Socrate, etc. Ensuite, 
le Christ, dans son propre être, procéda à une synthèse de 
tous ce passé qu'il éleva à un niveau supérieur. De cette élé­
vation naquit une substance nouvelle qu'il devenait possible 
de partager entre les hommes. 

L'exemple de Christian Rose-Croix 
Or ce geste n'est pas réservé à la seule entité du Christ. 

En effet. un courant au moins, apparu sur la scène historique, 
l'a déjà réalisé. Ce fut celui des Rose-Croix. Souvenons-nous 
en effet que lors de l'incarnation du jeune Christian Rose­
Croix au treizième siècle, celui-ci a vécu en son âme une 
synthèse des cultures atlantéennes et post-atlantéennes : 

« Dans ce collège des douze, on ne trouvait qu'une clairvoyan­
ce à l'état de souvenir et une sagesse intellectuelle. Les sept suc­
cesseurs des sept Rishis se souvenaient de leur sagesse ancienne, 
et les cinq autres représentaient la sagesse des cinq cultures post­
atlantéennes. Ainsi les douze représentaient l'ensemble de la 
sagesse atlantéenne et post-at/antéenne. ( ... ) Ce treizième 
[Christian Rose-Croix] grandit dans les soins et l'éducation prodi­
guée par les douze et il reçut de chacun la sagesse qui pouvait 
lui être donnéet51, >> 

Mais ensuite cette antique sagesse ressurgit renouvelée par 
la sorte de résurrection que Christian Rose-Croix traverse: 

cc [les douze instructeurs] avaient pour but d'opérer une syn­
thèse de toutes les religions et savaient que ce but ne serait pas 
atteint par une quelconque théorie mais par les conséquences de 
la vie spirituelle. Et c'est pourquoi le treizième recevait une édu-
cation dans ce sens. ( ... ) Il y avait en lui une image réfléchie de 
la sagesse des douze.( ... ) Pendant plusieurs semaines, le treiziè-
me retransmit sous une forme nouvelle toute la sagesse qu'il avait 
reçu des douze. Cette forme semblait venir du Christ lui­
mêmet''.» 

Or cette nouvelle sagesse rosicrucienne s'est ensuite 
répandue exotériquement dans toutes les contrées euro­
péennes à travers ces merveilleux contes dont les Frères 
Grimm ont pu consigné une partie: 

c< D'où venaient donc les rhapsodes des VW, VIW ou XIIe siècles 
qui partirent dans le monde pour susciter les formes de pensées 
qui permettent à présent aux âmes de pouvoir saisir autre 
chose? Où était le centre dont venaient ces rhapsodes? Où 
avaient-ils appris à offrir de telles images aux hommes ? Dans les 
mêmes temples que nous devons considérer comme les écoles 
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des Rose-Croix. Ils étaient les élèves des Rose-Croixf11 ( ... ).>> 

Ceux qui ont eu la chance d'étudier ces contes en détail, 
à la lumière de la science de l'esprit, auront pu en effet se 
rendre compte que les secrets ésotériques les plus sérieux 
y ont pris les vêtements d'images les plus simples. Les lois de 
la réincarnation, les moyens de lutter contre l'influence luci­
férienne, les rapports de l'âme et de l'esprit. etc., y sont 
exprimés sous forme d'histoires que l'on écoutait le soir à 
la veillée. 

La voie de l'exégèse et celle de la synthèse 
Nous pouvons donc nous demander si, malgré les appa­

rences extérieures décourageantes, l'anthroposophie n'est 
pas au fond destinée à accomplir le même geste accompli 
par le Christ et Christian Rose-Croix en leurs temps. En 
effet. à y regarder de près, l'anthroposophie n'est encore, 
dans une large mesure, qu'une vaste tentative pour synthé­
tiser les grands Mystères passés de l'humanité. Parmi ceux 
qui étaient proches de Rudolf Steiner, beaucoup ont dû 
éprouver la joie intérieure de sentir revivre en leurs âmes 
l'antique courant de sagesse auquel ils avaient appartenu 
dans une incarnation précédente. D'une certaine façon, nous 
pouvons dire que c'est le cas de beaucoup de personnes qui 
aujourd'hui sont liés à ce mouvement: J'anthroposophie leur 
donne les moyens de faire ressurgir de leurs profondeurs 
inconscientes ce qui les a autrefois comblé dans une vie pré­
cédente, les aidant ainsi à supporter l'âpreté de notre 
époque matérialiste. Autrement dit, la majeure partie de la 
littérature anthroposophique actuellement à notre disposi­
tion se rattache à la première moitié du geste que doit accom­
plir la science spirituelle. Pourtant. il ne s'agit pas seulement 
de rassembler ce grandiose passé ésotérique, mais de se 
l'approprier, de l'intérioriser, de le couler dans son propre 
être afin qu'il ressurgisse sous une forme nouvelle, accessible 
à la population contemporaine. Nous pouvons ainsi mieux 
comprendre l'insistance avec laquelle Steiner incitait ses 
auditeurs à ne pas se contenter d'emmagasiner des idées, 
mais de les faire leurs afin qu'elles deviennent la substance 
de leur propre vie: 

ccje n'ai pas voulu que vous emportiez tout ce que j'ai dit id 
dans vos têtes, pour réfléchir simplement dessus. Ce que je vou­
drais, c'est que vous l'emportiez dans vos cœurs, et que vous le 
réalisiez pratiquement Car ce que l'homme promène dans sa 
tête, voyez-vous, ille perd en chemin. Mais ce qu'il porte dans son 
cœur, ille gare avec lui dans toutes les situations où il est amené 
à agir<B1.>> 

Telle est la voie pour que s'accomplisse le geste christique 
que nous avons signalé. Tout commence par la pensée. Mais 
ensuite, il existe deux chemins possibles : soit garder l'an­
throposophie dans sa tête pour en faire des commentaires, 
des exégèses et des résumés, soit lui faire prendre le chemin 
du cœur, afin qu'elle devienne un élément de la vie pratique. 
Un bon nombre d'ouvrages qui, aujourd'hui, se réclament de 
l'anthroposophie ont d'une certaine façon pris le premier 
chemin, c'est-à-dire celui de l'exégèse. Lorsque les notions 
spirituelles font l'objet d'un tel traitement. elles deviennent 
des abstractions vidées de leur sens, des commentaires 
brillants et creux. Ceux qui pratiquent ce genre de disserta­
tions savantes prétendent certes vivre intérieurement les 
concepts qu'ils pensent: ils ne se rendent pas toujours 
compte qu'il ne font en fait que jouir mystiquement des 
mots qui résonnent dans leurs crânes. Ainsi, le véritable che­
min de l'anthroposophie est sans doute plutôt celui de la 
synthèse. Non pas une synthèse théorique, mais accomplie 



dans les cœurs et les actes. Au fond. il est probable que les 
paroles de Steiner que nous venons de citer s'adressaient 
autant aux personnes présentes autour de lui le 15 octobre 
1922 qu'à tous ceux qui allaient devoir cultiver l'anthropo­
sophie avant la fin du siècle, c'est-à-dire avant son retour. 

L'avenir et la spécificité de la science spirituelle 
Il est donc possible de concevoir la culmination anthropo­

sophique, dont Steiner annonçait l'aurore pour la fin du 
siècle denier, comme une «synthèse cardinale» des anciens 
Mystères. Mais quel est l'esprit qui devra animer celle-cil Si 
nous considérons que la culmination anthroposophique aura 
pour tâche essentielle de combattre les conséquences de 
l'incarnation d'Ahrimane<'>, il devient possible de com­
prendre ce qui différenciera cette culmination de ce que les 
Rose-Croix ont accompli autrefois. Comme l'écrit Rudolf 
Steiner: 

« ( ... )Sans cesse, l'homme est le point d'impact des assauts de 
Lucifer du côté volitif et d'Ahriman du côté pensanr'OJ. » 

Les anciens contes forgés par les Rose-Croix avaient pour 
mission essentielle de contrer l'influence luciférienne dans la 
volonté. Il s'agira à présent de vaincre la domination ahrima­
nienne dans la pensée. En effet. quel est le trait caractéris­
tique de la personnalité de Rudolf Steiner, le distinguant des 
autres grands initiés? Quelle est la spécificité de ce qu'il veut 
apporter au monde ? Quoi qu'il puisse paraître téméraire de 
se risquer à définir un individu, nous pouvons esquisser ce 
qui nous semble être une réponse toute simple: Rudolf 
Steiner est un homme dont l'esprit était continuellement à 
l'écoute du moment présent. des remarques que lui adres­
saient ses proches, des questions qui venaient à lui, de ce qui 
se jouait sur la scène ou dans les coulisses de la vie politique 
internationale, etc. Un esprit éveillé en lequel presque toutes 
traces de l'influence ahrimanienne, qui clôt les yeux de l'âme 
et obstrue l'intelligence des événements de la vie, était 
absente. Comme il le dit lui-même en présentant les exer­
cices destinés à développer l'esprit d'à-propos, la vigilance,la 
mémoire, etc., contenus dans Études Psychologiques: 

<< La préoccupation du mouvement anthroposophique doit être 
de lancer dans la vie des gens vraiment pratiques. L'essentiel n'est 
pas de croire ceci ou cela, mais d'arriver à bien voir les choses. La 
manière dont la science spirituelle pénètre notre âme pour la 
rendre active et pour élargir notre champs de vision est beaucoup 
plus importante que toutes les théories qui s'élèveraient vers le 
spirituel en faisant bon marché de la réalité sensible.( ... ) Cest 
une mission importante du mouvement anthroposophique que de 
rendre la pensée humaine assez mobile, assez exercée pour voir 
l'esprit derrière les choses. Si l'anthroposophie allume en nous 
cette faculté, elle fondera une nouvelle cuhure où l'on ne verra 
jamais plus les gens pousser les wagons de l'intérieurf"J ! >> 

L'anthroposophie est essentiellement ce courant culturel 
qui vise à rendre la pensée mobile et en prise avec le réel, 
s'opposant à celui qui voudrait la figer et la déconnecter de 
la vie. La grande confrontation annoncée avec Ahrimane se 
produira sur ce terrain. À notre connaissance, l'image la plus 
parlante que la littérature ait fourni pour caractériser l'em­
prise ahrimanienne sur l'esprit humain est celle que nous 
livre Tolkien lorsqu'il décrit la transformation intérieure qui 
a fait de l'un de ses personnages autrefois grand et sage, un 
être mauvais : 

<<Et [Saroumane] devint de plus en plus ainsi; son visage tel 
que je m'en souviens- il y a bien longtemps que je ne l'ai vu­
devint comme des fenêtres dans un mur de pierre : des fenêtres 
avec des volets intérieurs. ( ... ) Il a un esprit de métal et de 
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rouages ; et il ne se soude pas des choses qui poussent, sauf dans 
la mesure où elles lui servent sur le moment!'2J. >> 

Contre cette influence ahrimanienne qui ferme les sens 
pour plonger l'esprit dans de complexes rouages cérébraux 
négligeant le vivant, il s'agira, pour toute l'humanité, d'ouvrir 
les volets des yeux et de l'âme pour y laisser pénétrer la 
lumière de l'Esprit! 

La voie des images 
Mais quelle forme peut prendre une telle culture de la 

pensée mobile qui serait en même temps d'un large accès 
populaire? Il semble que l'une de réponses à cette question 
soit donnée par Steiner dans Les forces formatrices: 

<<Ce qui importe avant tout, c'est de travailler à rendre imagés 
nos propres concepts; celui qui s'adonne sérieusement à cette 
élaboration de concepts imagés ne peut plus dire qu'il ne com­
prend pas la science spirituelle.( ... ) Cest l'homme total dans la 
plénitude de son être, qui se réalise de la sortef'3J. >> 

Lorsque les concepts ont été engagés sur le chemin de la 
synthèse spirituelle, ils deviennent naturellement des images. 
Non pas des symboles, qui en tant que tels sont justement des 
ustensiles de la spéculation abstraite, mais des images, c'est-à­
dire les corps vivants des concepts dont l'âme a été fécondée. 
Ce sont les résultats de ce travail que l'anthroposophie, ayant 
complètement accompli le geste christique qu'elle se propo­
sait de faire. pourra mettre au monde. Un peu à la manière des 
rosicruciens qui ont composé et raconté les contes, lequels 
ont gagné l'Europe entière jusqu'à la Russie, il se peut que les 
anthroposophes aient la mission d'écrire et de diffuser ce qui 
pourrait être appelé de «nouveaux contes». À notre connais­
sance, il n'existe pas encore de tentatives abouties en ce sens. 
Les contes-romans de Michaël Ende,l'auteur de l'Histoire sans 
Fin, s'en approchent sans doute, mais force est de constater 
que les images qu'il invente ont trop souvent un caractère 
symbolique abstrait. sauf peut-être en ce qui concerne la des­
cription qu'il fait des Fleurs du Temps poussant dans le Temple 
du Cœur humain dans Momof' 4J. C'est ici que nous pouvons 
comprendre la force que pourrait effectivement avoir l'an­
throposophie, car la popularité de ce genre d'ouvrage est déjà 
colossale alors même qu'il n'en existe que de pâles esquisses 
ou de sombres contrefaçons. comme la série des Harry 
Potter<15l. Quoiqu'il ne faille pas diaboliser ces œuvres, il s'agit 
de comprendre que leur popularité correspond à une attente 
profonde. Une fois venus, les «contes» dont nous parlons, s'il 
est possible de les appeler ainsi, seront si rayonnant de sages­
se anthroposophique qu'ils écraseront de leur supériorité spi­
rituelle ces imitations actuelles. 

D'autre part, comme les contes qui servaient de support aux 
veillées et qui ont peut-être été le véritable ciment social, de la 
fin du moyen-âge jusqu'au XVIIIe siècle, ces créations anthro­
posophiques susciteront probablement le besoin spontané de 
se réunir pour les partager ensemble, les écouter, les étudier et 
les méditer. Ils seront la base de nouveaux liens sociaux fondés 
sur le désir de l'âme de se tourner vers l'Esprit, s'opposant 
ainsi à l'atomisation des individus dans une société sans ren­
contres réelles. Toutefois, il ne s'agira pas de proposer des 
rêveries visant à arracher l'homme de la Terre. Bien au contrai­
re, il faudra renforcer le sens de l'observation aimante du 
monde et la pénétration profonde de la vie des concepts. Le 
cas de Tolkien, que nous nous sommes permis de citer, peut 
s'avérer judicieux à étudier. En effet, on trouve chez celui-ci une 
démarche très proche de ce que nous cherchons à décrire. Son 
amour de la nature, sa méfiance vis-à-vis de l'intellectualisme 
qui gagnait le monde, etc., sont des signes clairs qu'il avait 



reconnu l'adversaire de notre civilisation. Mais Tolkien ne puise 
pas à la vie des concepts pour combattre Ahrimane: il s'appuie 
sur les résurgences de ses sentiments d'enfant au cœur ouvert 
observant la nature dans un état semi-rêveur. Il pensait que le 
seul moyen de lutter contre le pouvoir d'Ahrimane devait 
consister à se tourner vers les forces du passé où l'homme 
n'était pas aussi incarné que de nos jours, comme le montre 
bien ce remarquable personnage de Gandalf qui est au fond un 
Merlin revenant des temps moyenâgeux afin de livrer bataille 
contre le matérialisme. Mais la science de l'esprit ne devra pas 
imiter cet exemple. Comme l'écrit Steiner: 

<<[au cours de son développement occulte] l'être humain ne 
doit jamais perdre la maitrise consciente de lui-même. ( ... ) Il 
serait grave qu'il tombe dans la rêverie1161• » 

Ce n'est pas une rêverie sur la nature empreinte de nos­
talgie qui devra servir d'arme contre le danger ahrimanien qui 
menace notre monde, mais au contraire, à la manière de 
Goethe, une observation sensible des phénomènes naturels 
sachant y déceler la vie de manière précise tout en prenant le 
vêtement d'images simples et chaleureuses. Comme nous 
avons essayé de le montrer dans un autre cadre!'1l, on peut 
retrouver dans le Faust 1 et Il, sous forme imaginative et poé­
tique, les découvertes que Goethe a consigné dans le Traité 
des Couleurs, la Métamorphose des Plantes et ses autres écrits 
scientifiques. C'est cet exemple qu'il s'agira pour l'anthropo­
sophie de suivre. 

Enfin, une autre nuance importante devra être observé par 
rapport à la démarche de Tolkien. En effet, chez celui-ci, les 
images ont une telle force qu'elles finissent par s'imposer et 
valoir pour elles-mêmes. Créant un monde né de sa fantaisie afin 
de pouvoir y couler les sentiments qu'il éprouvait face à la beau­
té de la nature, Tolkien s'est en quelque sorte englué dans sa 
propre création imaginative. Ceux qui auront lu son œuvre de 
façon répétée auront sans doute remarqué comment les images 
finissent parfois par s'imposer dans l'esprit du lecteur comme de 
vastes et saisissants tableaux, invitant à se perdre dans ces 
fresques splendides. En revanche, lorsque Rudolf Steiner parle, 
dans la Science de I'Occulte1'81, de ce qu'il appelle l'Imagination, il 
prend soin de préciser qu'au bout d'un certain temps, les images 
que l'élève en occultisme a conçu dans son esprit doivent être 
énergiquement repoussé, afin de permettre l'éclosion d'un stade 
supérieur de la clairvoyance appelé l'Inspiration. Il ne s'agira donc 
pas de rester dans le monde des images, mais de s'en servir 
comme d'un support, d'un repoussoir pour aller plus loin. Aussi, 
il est probable que les images nées de cette nouvelle culture 
anthroposophique auront un caractère provisoire. Non pas le 
caractère provisoire du symbole destiné à laisser place à l'abs­
traction, mais celui d'une substance imaginative qu'il faudra en 
quelque sorte broyer dans les consciences, comme les moulins 
écrasaient le grain afin qu'il devienne la matière dont on fait le 
pain. Elles inciteront naturellement, de par leur propre configura­
tion, à un travail intérieur en vue de développer J'Inspiration. 

Le double geste du Christ, consistant en une synthèse du 
passé donnant naissance à une force qui relie les hommes 
entre eux, semble donc être le modèle de ce que pourra 
accomplir l'anthroposophie pour contrer l'influence ahrima­
nienne. À travers ce qui sera peut-être de belles et simples 
histoires susceptible d'être appréciées par tout un chacun, 
quel que soit son niveau d'érudition, une certaine culture 
capable de rendre mobile et libre la pensée fera son appari­
tion sur la scène de l'Histoire. L'anthroposophie y sera vivan­
te et permettra à ceux qui veulent s'engager sur un chemin 
spirituel d'y trouver leur nourriture, au moins pour leurs 

8 

premiers pas. Une autre similitude rapprochera sans doute 
ce phénomène de celui qui s'est produit avec Christian 
Rose-Croix. En effet, Steiner indique que ce n'est pas seule­
ment un enseignement que diffuse ce maître spirituel, mais 
que son corps éthérique accompagne désormais tous ceux 
qui entreprennent un développement ésotérique dans le 
sens du christianisme: 

«Tout ce qui est enseigné comme théosophie d'orientation 
anthroposophique est renfoncé par le corps éthérique de 
Christian Rose-Croix et ceux qui répandent ces enseignements 
sont adombrés par ce corps éthérique qui agit que Christian 
Rose-Croix soit incarné ou pas.( ... ) On peut comprendre cette 
individualité et devenir conscient que son esprit s'exprime encore 
et toujours. En nous approchons de ce grand guide nous recevons 
des forces. Du corps éthérique de ce Grand Guide nous pouvons 
compter sur beaucoup de force et de soutien, si nous lui deman­
dons son aidet'9

'. >> 

Si cette nouvelle culture de la pensée se déploie comme 
elle le devrait, nous sommes en droit de supposer qu'elle 
sera si liée, dans son principe même, à l'esprit de Rudolf 
Steiner, qu'un phénomène analogue à ce qui s'est produit 
pour Christian Rose-Croix aura lieu. Le corps éthérique de 
Rudolf Steiner vivra dans toutes ces créations à venir qui 
serviront de supports à la nouvelle culture et d'armes 
contre Ahrimane. 

Notes 
1) Voir notamment l'article de Christian Lazaridès dans l'Esprit du Temps 

n°30, Été 1999: Les éclipses de l'été 1999 et l'hypothétique ((CUlmination 
michaélique>>. 

2) Rudolf Steiner, Comment parvient-on à des connaissances des mondes supé­
rieurs?, traduction de Geneviève Bideau, Éditions Novalis, page 30. 

3) Rudolf Steiner, Le Onquième Évangile, traduction de Henriette Bideau, 
Éditions Triades, page 13. 

4) Rudolf Steiner, Le Cinquième Évangile, traduction de Henriette Bideau, 
Éditions Triades, page 19. 

5) Rudolf Steiner, Le christianisme ésotérique et la direction spirituelle de l'hu­
manité, traduction de Christian Lazaridès, EAR, pages 82 et 83. 

6) Rudolf Steiner, Le christianisme ésotérique et la direction spirituelle de l'huma­
nité, traduction de Christian Lazaridès, EAR. page 84. 

7) Rudolf Steiner, Ésotérisme de révangile de More, Traduction de Claudine 
Villetet, EAR. page 273. 

8) Rudolf Steiner, Rapports entre générations et les forces spirituelles qui les 
régissent, traduction de Raymond Burlotte, EAR. page 231. 

9) Rudolf Steiner, Lucifer et Mriman, leur in~uence dons fâme et dons fa vie, 
traduction de Germaine Claretie, EAR. page 32 et suivantes. 

1 0) Rudolf Steiner, Les forces formatrices et leur métamorphose, traduction de 
Germaine Claretie et Georges Ducommun, EAR. page 161. 

Il) Rudolf Steiner, Études psychologiques, Culture Pratique de ta pensée, La 
Nervosité et le Mo~ Les Tempéraments, Traduction de Mireille Delacroix, 
EAR, page 38. 

12) J.R.R. Tolkien, Le Seigneur des Anneaux,livre Ill chapitre 4, traduction de 
Francis Ledoux. Édition Christian Bourgeois, page 512. 

13) Rudolf Steiner. Les forces formatrices et leur métamorphose, traduction de 
Germaine Claretie et Georges Ducommun, EAR. pages 171 et 1 n. 

14) Michaël Ende, Momo, Éditions Stock Mon Bel Oranger, pages 187 à 192. 
15) Voir à ce sujet l'article de Pierre Bercut paru dans l'Esprit du Temps 

n°38, Été 2001 :Harry Patter, un poison pour râme de nos enfants. 
16) Rudolf Steiner, Comment parvient-on à des connaissances des mondes sup~ 

rieurs ?, traduction de Geneviève Bideau, Éditions Novalis, page 68. 
17) Grégoire Perra, Faust et la Nature, Maîtrise de Théâtre, sous la direction 

de Monique Banu-Borie, lnstirut d'Études Théâtrales, septembre 1995, 
disponible à la Bibliothèque Gaston Baty de Paris Ill ainsi qu'à la 
Bibliothèque du Siège de la Société Anthroposophique en France. 

18) Rudolf Steiner, La sdence de l'ocœlte dons ses grondes lignes, traduction 
de Paul-Henri Bideau, Éditions Novalis, page 344. 

19) Rudolf Steiner. Le christianisme ésotérique et la direction spirituelle de l'hu­
monitP., traduction de Christian Lazaridès, EAR, pages 88 et 1 03. 



Réunion des Secrétaires généraux à Dornach 
Du 19 au 22 mars 2002 

La réunion des Secrétaires généraux avec les membres du 
Comité, le Collège de l'Université et les Responsables des 
Sections précédait immédiatement l'Assemblée générale de la 
Société anthroposophique universelle à Dornach. De ce fait, 
une partie du temps a été consacrée aux orientations et déci­
sions concernant d'une part l'évolution du Comité et de 
l'autre, le processus concernant la constitution (voir à ce sujet 
le compte rendu dans le n° de mai 1 juin des Nouvelles). 

L'autre aspect important était la poursuite du travail sur les 
tâches spécifiques de la S.AU., de l'Université, et de la com­
munication avec le monde contemporain, ce qui avait été initié 
lors de notre dernière réunion à Bruxelles. 

Comme événement innovant il y eut, le soir du mercredi 20 
mars, une rencontre avec les collaborateurs au Goetheanum 
qui a permis de mieux connaître les préoccupations des uns et 
des autres. Il est bon de pouvoir associer un visage avec une 
fonction ou un nom, comme il est bon aussi que les Secrétaires 
généraux ne restent pas fondus dans un groupe indistinct et 
lointain. 

Nouveaux arrivés et sortants 
Nous avons eu la joie d'accueillir Cornelius Pietzner. succes­

seur désigné de Rolf Kerler au poste de trésorier, Christo( 
Wiechert, nouveau responsable de la Section pédagogique et 
Nonna Blackwood, venue représenter l'Australie après une 
période de carence de 15 mois pendant laquelle s'est opérée 
une restructuration de la Société dans ce pays. 

Une note mélancolique accompagna l'évocation des activités 
des sortants et les remerciements cordiaux qui leur étaient 
adressés. Il s'agit des Secrétaires généraux Oskar Borgman 
Hansen (Danemark) et Johannes Zwiauer (Autriche) qui se 
retirent en raison de leur âge avancé, d'Arthur Zajonc (Etats 
Unis) qui sera remplacé (à sa demande) par Joan Almond, de 
Manfred Klett qui remet à Nlkolaï Fuchs la responsabilité du 
département Agriculture de la Section des Sciences et de Rolf 
Kerler qui quitte son poste de trésorier de la Société, suivi de 
sa secrétaire de longue date et de son adjoint, Markus 
Jermann. 

Oskar Borgman Hansen était Secrétaire général pour le 
Danemark depuis 1966 et n'a jamais manqué une réunion. Il 
ressent de la tristesse à quitter ce cercle, comparable à celle 
que l'on pourrait éprouver à ne plus être invité à des fêtes de 
famille. Beaucoup de choses ont changé au cours des années. 
Aujourd'hui, on s'exprime plus librement, les personnalités du 
Comité sont devenues plus abordables et le Comité ne se pré­
sente plus comme un seul bloc aux opinions obligatoirement 
concordantes. En contre-partie, il semblerait que le sérieux et 
la rigueur - avec le risque d'une certaine orthodoxie - qui 
caractérisaient les habitudes anciennes se perdent quelque peu 
dans l'actuelle ambiance de convivialité. 

Ce jour du 20 mars 2002, la Philosophie de la überté vient de 
paraître en danois, dans une traduction d'Oskar Borgman 
Hansen, assortie d'une préface de trente pages qui mériterait 
sOrement d'être publiée en d'autres langues puisqu'une intro­
duction actuelle joue un rôle non négligeable pour la réception 
de l'oeuvre dans la vie culturelle. 

Est évoquée aussi la parut!on toute récente de la « bio­
graphie intellectuelle » d'Oskar Borgman Hansen qui retrace 
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son parcours individuel. Des études de philosophie à l'uni­
versité de Copenhague l'avaient laissé insatisfait. En lieu et 
place d'une thèse de doctorat, il rédigea un ouvrage 
- d'ailleurs couronné par un prix académique- sur le thème 
de la Philosophie de la liberté, sans mentionner Rudolf Steiner, 
ce qui lui cause encore de l'émotion aujourd'hui. Mais, nous 
dit-il,« depuis ce temps, (c'était en 1948) je n'ai plus renié 
Rudolf Steiner». 

La poussée politique à droite au Danemark lui a fait vivre 
l'expérience d'être aliéné à son propre pays; si par le passé il 
s'était parfois senti un peu seul au Goetheanum. il n'en est plus 
de même aujourd'hui. Venant du monde entier, nous sommes 
tous de passage au Goetheanum, et cependant nous nous y 
rencontrons sur le terrain de notre patrie spirituelle. 

Spécificité de la Société, de l'Université, 
et engagement dans le monde contemporain 

Ce fut là le fil conducteur de cette rencontre de quatre 
jours. Sous l'impulsion de Bodo von Plato, il s'agissait de mettre 
en commun nos réflexions à partir de ce qui avait été échan­
gé à notre réunion précédente à Bruxelles, en vue de dégager 
par la suite une méthode de travail adéquate. 

1) Comment renforcer le travail spirituel au sein de la 
Société 1 

- dans la Société, nous disposons de toute la richesse de ce 
que Rudolf Steiner a apporté et dont l'étude est la base 
même du travail anthroposophique. 

-qu'est-ce qui manquerait au monde si la Société anthropo­
sophique n'existait pas l 

-la Société est un lieu où l'on exerce la connaissance de l'es­
prit, non pas la foi en l'esprit. 

- la Société est là pour constituer un pont entre le monde 
spirituel et les questions fondamentales de l'époque- mais 
ce pont a besoin d'être consolidé. 

- la Société sert à développer la capacité de jugement et une 
attitude dictée par la véracité. 

- développer un langage individuel et juste pour parler de 
l'anthroposophie. 

-développer l'esprit de recherche en veillant à ne pas 
séparer de leur origine les résultats issus de l'anthropo­
sophie. Ne pas perdre de vue le chemin en ne s'intéres­
sant qu'au but. 

2) Comment travailler ensemble de façon féconde ? 
(Société, Section d'anthroposophie générale, Sections spé­
cialisées) 

- considérer le travail anthroposophique non pas comme 
une affaire terrestre mais comme un service céleste. 

- veiller à la nécessaire intégration entre le cœur, l'intelligen­
ce et la volonté, caractéristique de toute impulsion michaë­
lique. 

-passer de« l'école préparatoire» qu'est la Société à l'Ecole 
spirituelle inaugurée avec la Classe; toutes les Branches 
travaillent à partir du courant de l'Université. 

- concilier le rapport de la recherche d'un lien individuel 
avec Michaël, avec la relation à l'esprit du peuple. 

- développer une plus grande conscience de ce que fait 
l'autre, se rendre compte que l'on a besoin de l'autre. 



- chercher à transformer le travail de Classe en instrument 
opérationnel dans la vie. 

- chercher à ne pas seulement soutenir ce qui a déjà fait ses 
preuves, avoir aussi le courage de soutenir ce qui est enco­
re en devenir - nous n'avons pas toujours le discernement 
nécessaire. 

-l'université, en tant qu'Ecole de l'esprit du temps. repose 
sur la coopération entre les hommes, en plus du travail 
individuel. 

3) Comment s'inscrire, avec l'apport de l'anthroposophie, 
dans le contexte de la civilisation actuelle 1 

- par rapport à la vie publique, les hommes engagés dans la 
Société se trouvent constamment dans la position du 
grand écart entre courage et peur, individualisation et glo­
balisation, créativité et passivité, liberté et manipulation. Il 
faut assumer cette situation inconfortable. 

- parmi les atouts de la Société il y a la capacité de recon­
naître des symptômes, même peu prononcés. 

- démontrer l'importance de la pédagogie pour le dévelop­
pement de l'homme. 

- nécessité de se faire respecter sur le plan public (leçon à 
tirer des attaques subies un peu partout). 

- développer une coopération effective en établissant des 
liens avec d'autres mouvements qui s'engagent pour une 
société plus humaine. 

- intégrer l'anthroposophie dans la sphère des réalités, ne 
pas rester au niveau d'une «conception du monde». 

- prendre conscience que chacun de nous est un moi actif 
dans le monde - il paraît curieux que les anthroposophes 
se demandent si souvent comment établir le contact avec 
le monde. 

- éviter la tentation de nous considérer comme un monde à 
part. 

Apports des membres du Comité en relation 
avec le thème de la rencontre 

les membres du Comité s'étaient chargés d'introduire les 
différentes séances de travail, toujours en relation avec les 
question évoquées plus haut. Sergej Prokofieff présenta le 
thème de l'année en constatant qu'on ne peut plus parler 
aujourd'hui de confrontation entre bien et mal, mais plutôt 
d'affrontement entre différentes forces du mal, chacune pro­
voquant chez l'homme l'illusion de représenter le bien. le 
groupe sculpté au Goetheanum montre un état d'équilibre 
instable, toujours à reconquérir. ainsi que l'alliance possible 
entre les forces du mal lorsqu'il n'y a pas de zone active du 
milieu, situé dans le cœur humain. Ce cœur humain est 
d'ailleurs le seul endroit légitime pour un tel combat. Si l'hom­
me refuse le combat intérieur. celui-ci est projeté au-dehors 
sous la forme de conflits matériels de toutes sortes. 

Virginia Sease se référa à Rudolf Steiner en sa qualité de 
chercheur, de chercheur spirituel et de contemporain active­
ment engagé dans son époque. Dans le contexte actuel, nous 
constatons que l'esprit de recherche s'exprime par l'étude, 
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menée dans des domaines d'intérêt et de travail particuliers. 
l'état d'esprit de chercheur dans le domaine spirituel 
imprègne toutes nos activités, il nous modifie intérieurement 
et donne des résultats indirects qui ne sont pas toujours iden­
tifiés comme tels. Enfin, citoyens du monde moderne, nous ne 
saurions nous soustraire à l'influence de tout ce qui se passe, 
sur le plan extérieur comme sur le plan de l'âme. Se reliant à 
l'introduction au thème de l'année par Sergej Prokofieff, elle 
caractérise la troisième force du mal comme radicalement 
opposée à J'évolution humaine ; son principal moyen d'action 
est la chaotisation et la disparition du sens de la responsabili­
té. Notre tâche est donc de pénétrer de conscience ce qui se 
passe en nous comme en dehors de nous. 

Bodo von Plato aborda la question de l'esprit de recherche 
sous le double aspect de connaissance et de science. la 
démarche de connaissance est basée sur l'étonnement, que la 
civilisation moderne ne connaît plus guère. l'étonnement 
génère des questions authentiques, à la différence des ques­
tions académiques présupposant des réponses implicites. 
Etonnement et interrogation conduisent à la configuration 
autonome d'un monde humain. 

la démarche «scientifique» fait appel à d'autres facultés ou 
« vertus » : 

-prendre de la distance par rapport à l'objet de connaissan­
ce et l'examiner de façon honnête et indépendante du 
«scientifiquement correct». 

- ne pas se départir d'un certain scepticisme face au résultat 
obtenu sans toutefois tomber dans le doute systématique. 

la méthode de travail anthroposophique est basée sur ces 
deux aspects conjugués. 

Informations sur la vie anthroposophique 
dans le monde 

&ich Saslnka, (Slovaquie): la Société compte 70 membres et 
une école. Un début de dialogue avec des représentants de 
l'état a pu être instauré. 

Ewa Wasnlewska (Pologne) insiste sur le besoin d'argent. 
Georg Glëckler rappelle l'initiative pour la création d'une 
ferme modèle en Pologne que l'on peut soutenir en souscri­
vant pour J'achat d'une vache en vue de constituer un cheptel. 

R. Praxino, (Roumanie): le pays est engagé dans un processus 
d'actualisation de la Société; jusque là, les noms des respon­
sables n'avaient même pas été enregistrés. 

Anders Kumlander, (Suède): 2001 était l'année de l'architec­
ture en Suède. le deuxième prix sur le plan national a été 
décerné à la maison de la culture de jarna, ce qui montre que 
l'anthroposophie est bien acceptée dans le pays. 

Nick Thomas (Grande Bretagne) fait part de la mort de Vivien 
Law, âgée de 48 ans. Elle était un maillon important et recon­
nu entre la Société anthroposophique et le monde académique 
anglais. 

Marina Reuter et Seija Zimmennan (Finlande) évoquent une 
collaboration entre le Proche-Orient et les pays du Nord 
autour de la peinture thérapeutique. 

Clôture 
jetant un regard rétrospectif sur sa fonction de trésorier et 

pour clore la réunion, Rolf Kerler nous fait partager un rêve 
qu'il a fait et dans lequel le globe terrestre comportait une 
ligne par laquelle tous les pays du monde se touchent. Cette 
·image est comme une représentation de notre cercle, appelé 
à former un organe de perception pour l'évolution possible de 
la Société anthroposophique universelle . 

Notre prochaine réunion aura lieu du 28 au 30 juin 2002 à 
Vienne. 



Mode de travail et répartition des fonctions 
dans le Comité directeur de Dornach 

Le Comité directeur de la Société anthroposophique uni­
verselle se conçoit comme un organe de direction collégiale 
qui confie à ses membres des responsabilités spécifiques au 
niveau de la Société mondiale, de la vie publique et du 
Goetheanum. Ces responsabilités sont assurées en relation 
avec l'Université libre de science de l'esprit en tant qu .. ' âme 
de la Société " et en collaboration étroite avec le Collège de 
l'Université, composé des membres du Comité et des res­
ponsables des Sections.Au sein de l'Université libre de scien­
ce spirituelle, les membres du Comité exercent ensemble la 
responsabilité de la Section d'anthroposophie générale. Le 
développement de la Société anthroposophique dans le 
monde fait l'objet de sessions de travail régulières entre le 
Comité, les Secrétaires généraux et les représentants de pays. 

Les décisions du Comité sont prises et portées collégiale­
ment. Elles se fondent le plus souvent sur la confiance accor­
dée aux personnes chargées d'un ressort particulier. 

Dans ce qui suit, nous présentons le partage des tâches et 
les liens fonctionnels et relationnels entre les membres du 
Comité au niveau de la Société universelle, des relations 
publiques et du Goetheanum proprement dit. 

Répartition actuelle des ressorts 

Virginia Sease, secrétaire 
Chargée de l'établissement des procès verbaux lors des 

réunions du Comité, 
- des relations avec les pays anglophones, 
-des relations avec la direction de la Communauté 

des Chrétiens, 
-des questions concernant la première Classe (en 

collaboration avec Heinz Zimmermann), 
-de la vie de l'anthroposophie au Goetheanum 

(avec Heinz Zimmermann), 
- de la communication avec le secrétariat des 

membres et du Comité. 

Heinz Zimmermann, rédacteur 
Chargé de la correspondance du comité et des communi­

cations officielles, 
- des relations avec Je Comité directeur de la 

Société anthroposophique en Suisse, 
- des questions concernant la première Classe (en 

Heinz Zimmermann 

collaboration avec Virginia Sease), 
- des questions concernant l'instruction religieuse libre, 
- de la vie de l'anthroposophie au Goetheanum 

(avec Virginia Sease), 
- des relations avec les responsables de la scène au 

Goetheanum. 

Rolf Kerler, trésorier* 
Chargé de la gestion des finances de la Société universelle. 

-de la gestion et de l'organisation des activités au 
Goetheanum (avec Paul Mackay). 

Paul Mackay, membre du Comité 
Chargé des affaires concernant la Société dans le monde 

(Secrétaires généraux, représentants de pays, res­
ponsables de groupes,Assemblée générale), 

- des affaires concernant la constitution et les 
affaires publiques, 

- de la gestion et de l'organisation des activités au 
Goetheanum (avec Rolf Kerler), 

-de l'édition de J'hebdomadaire das Goetheanum, 
avec le bulletin d'information pour membres et le 
bulletin mensuel L'anthroposophie dans le monde. 

Bodo von Plato, membre du Comité 
Chargé des relations avec le Collège de la Société anthro-

posophique en Allemagne, 
- des relations avec les pays francophones, 
- des relations publiques, 
- du secteur documentation (archives et biblio-

thèque au Goetheanum), 
-des relations avec les responsables de la librairie 

au Goetheanum. 

Sergej Prokofieff, membre du Comité 
Chargé des relations avec les pays de l'Est, 

- des relations avec les responsables des éditions 
au Goetheanum. 

Communication parue dans dos Goetheanum n°7, 10 février 2002 

Traduction : Gudrun Cron 

* Ce texte est paru avant l'Assemblée générale du mois de 
mars 2002 ou Cornelius Pietzner a pris la succession de 
Rolf Kerler au poste de trésorier. 

A propos de la Section des Belles Lettres 
Martina Maria Sam 

A la demande du Comité de la Société anthroposophique en France, Martina Maria Sam, responsable de la Section 
des Belles Lettres au Goetheanum, a bien voulu rédiger l'article ci-après à l'intention des membres français. 

Depuis quelques temps nous nous employons, ici au 
Goetheanum, à insuffler une nouvelle vie à la Section des 
Belles Lettres. Les efforts des deux dernières années ont 
porté des fruits: un certain nombre d'impulsions et de pro­
jets ont été mis en œuvre. Or l'essentiel fut- et c'est tou­
jours le cas - de créer un climat de compréhension pour ce 
que veulent les Belles Lettres, de communiquer sur la finali­
té d'une telle Section à notre époque. Pour diverses raisons, 
ce n'est pas une entreprise allant de soi. 

Il 

Le nom lui-même pose déjà problème. Personne n'aurait 
l'idée de se demander quel peut bien être l'objet des Sections 
médicale ou pédagogique, ni des Sections d'agriculture ou des 
arts plastiques. Ces dénominations suscitent immédiatement 
des représentations. Elles renvoient sans ambiguïté à des 
champs d'étude ou de recherche bien définis. 
Il en va autrement pour notre Section. Pour la plupart des 
gens, le terme de Belles Lettres ( « Schëne Wissenschaften » 
en allemand) n'a aucun pouvoir évocateur. Souvent, nous 



recevons des courriers adressés à la «Section des Beaux 
Arts ». L'art et la beauté forment une alliance naturelle. Mais 
la beauté et la science? Comment l'une peut-elle s'allier à 
l'autre ? Comment les sciences, soumises à des méthodes 
rigoureuses, peuvent-elles être perçues comme belles, dans 
leur nature ou leur pratique? Ici, on est tenté de penser au 
phénomène de vulgarisation qui enjolive la recherche scien­
tifique dans le but de lui assurer une audience plus large. Les 
acquis de la science sont présentés d'une manière plus 
accessible mais perdent en rigueur et en exactitude. On s'ef­
force en quelque sorte d'agrémenter après coup des 
connaissances établies pour en faciliter l'approche. 
Il ne vous aura pas échappé que ces formulations rhéto­
riques n'ont rien à voir avec les intentions profondes pour­
suivies dans la Section. 
Quel est donc l'intérêt intrinsèque de la Section ? 
Peut-être les français sont-ils prédestinés à saisir mieux que 
d'autres l'objet de notre Section. 
Le terme de «Belles Lettres» n'est pas une invention alle­
mande, mais a été directement repris du français. Lors de la 
fondation de la Section au Congrès de Noël, en 1923/24, 
Rudolf Steiner indiqua cette origine clairement et à plusieurs 
reprises. Une réminiscence de ce sens originel vit encore 
aujourd'hui dans l'appellation «Académie des Lettres». 
Comme Rudolf Steiner l'avait fait remarquer, et de façon 
tout à fait caractéristique de notre époque, l'Académie des 
Lettres s'est dépouillée de l'adjectif qualificatif. 
Quel était donc le concept originel des « Belles Lettres » ? 
Si vous étudiez la philosophie et la littérature françaises du 
XVII• siècle, vous trouverez que ce terme recouvre des 
caractéristiques variées. Même à l'apogée de leur floraison, 
les Belles Lettres échappaient aux définitions claires et pré­
cises. Le dictionnaire de Richelet ( 1680) dit ceci : «Les belles 
lettres: c'est la connaissance des Orateurs, des Poètes et des 
Historiens.» Le Dictionnaire de Trévoux donne la définition sui­
vante : « On appelle les lettres humaines ou les Belles Lettres, la 
Grammaire, l'Eloquence, la Poésie.» Jean-Henri-Samuel 
Formay, dans ses « Principes élémentaires des Belles Lettres» 
leur attribue un champ plus large: «Les Belles Lettres peuvent 
comprendre toutes les connaissances humaines sans exception, 
en tant qu'elles sont susceptibles d'être présentées d'une maniè­
re agréable, et embellies des ornements qui leur conviennent» 
Les tentatives d'utiliser les formes des Belles Lettres pour 
rendre accessibles des connaissances scientifiques et philo­
sophiques ont souvent été mal comprises et probablement 
conduites sans bonheur. Beaucoup de philosophes avaient le 
sentiment que ces aspirations cherchaient à introduire le 
principe du «galant homme » dans une sphère inappropriée. 
La science devait répondre à des exigences de rigueur et de 
puritanisme sans se soucier de l'élégance des formes. 
L'adjectif «belles» prit une connotation de frivolité orne­
mentale, ce qui finit par induire le glissement de sens vers 
l'illusoire et le fictif. 
Cette évolution se reflète aussi dans le mot allemand 
« Belletristik » (littérature d'agrément) employé pour tradui­
re «Belles Lettres ».Il désigne la littérature de fiction ou, en 
termes plus radicaux, tout ce qui est imaginé, inventé. De ce 
genre d'écrit on espère tirer divertissement et plaisir, mais 
certes pas de connaissance supérieure. 
Ce malentendu sur le sens originel profond et juste des 
Belles Lettres a quelque chose de tragique. Rudolf Steiner 
était parfaitement conscient de cet état des choses. Les 
brèves paroles qu'il prononça lors du Congrès de Noël 
1923/24 au sujet des Belles Lettres - empêché par la suite 
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de réaliser son intention de traiter le sujet plus en détail­
expriment clairement son intention de se rattacher à la tra­
dition originelle des Belles Lettres en fondant une Section 
de ce nom: 
«Il s'agirait donc, en premier lieu, de ce qu'on appelle en France 
les Belles Lettres.je ne sais pas si cette expression est encore en 
usage aujourd'hui. Ce n'est plus le cas? Alors c'est dommage. En 
Allemagne, on a parlé jusqu'au XIX" siècle de Belles Lettres 
(Schone Wissenschaften), puis c'est tombé en désuétude. Ce 
terme voulait dire qu'on introduisait la beauté, l'esthétique, l'ar­
tistique dans la connaissance humaine. Il est tout à fait caracté­
ristique que même en France le terme de Belles Lettres ne soit 
plus en usage. 
Exclamation dans le public:" Académie des Lettres 1" 
Rudolf Steiner: Oui, en effet, mais le qualificatif" belles "n'y est 
plus. Et c'est justement ce qui importe le plus. Ce ne sont pas les 
sciences qui nous font défaut, mais bien la beauté dans les 
sciences 1 j'ignore ce qu'en pensent les scientifiques ici présents, 
et notamment les plus jeunes d'entre eux, mais à Dornach on ne 
se rattache pas seulement au passé immédiat, on cherche aussi 
des racines beaucoup plus anciennes. 
C'est pourquoi nous pouvons et devons- même s'il faut trouver 
un nom qui soit davantage au goût du jour, ce que je n'ai pas 
encore réussi à faire- créer une Section pour le domaine qu'on 
appelait en France "les Belles Lettres " et en Allemagne "Schone 
Wissenschaften "(sciences humaines).>> 
(in GA 260, Le congrès de Noël, assemblée de fondation de la Sodété 
anthroposophique universelle 1923124, conférence du 28-12-1923 ; 
E.A.R. 1999). 
N.d.T.: Les remarques sur l'Académie des Lettres ne semblent 
pas tout à fait exactes. Dans le Petit Robert 2, on lit: «Académie des 
Inscriptions et Belles Lettres. Académie fondée par Colbert en 
1663 et se composant de quarante membres. Elle se consacre à des 
travaux historiques, archéologiques et philologiques. Elle publie le 
journal des Savants.» C'est l'une des académies composant l'Institut 
de France fondé en 1795 [Académie française (1635), des Sciences 
( 1666), des Inscriptions et Belles Lettres ( 1664), des Beaux Arts 
(1816),des Sciences morales et politiques (1832)]. 
Un site Internet peut être consulté : www.aibl.fr 

Dans ces quelques phrases, la France est mentionnée par 
trois fois. C'est en France que les Belles Lettres avaient jadis 
été cultivées dans le sens auquel Rudolf Steiner entendait se 
rattacher sous une forme adaptée au monde moderne. Dans 
le compte-rendu du Congrès de Noël, publié dans le bulle­
tin des membres du 27 janvier 1924, Rudolf Steiner précise 
davantage la tâche de la Section : cc Autrefois, il y avait une 
représentation de ce que sont les Belles Lettres. Elles jetaient un 
pont entre les sdences proprement dites et les œuvres de l'ima­
gination créatrice de l'homme. La conception que l'époque plus 
récente s'est faite de la science a nni par éclipser les Belles 
Lettres. je m'exprimerai prochainement à ce sujet dans la revue 
das Goetheanum. Dans la Société anthroposophique, nous 
avons la chance de côtoyer un représentant éminent des Belles 
Lettres en la personne d'Albert Steffen. Il est non seulement 
appelé à diriger la Section des Belles Lettres, mais à insuffler une 
vie nouvelle à cette branche de la créativité humaine dont raban­
don a été néfaste à la civilisation.>> 
(in GA 260a, La constitution de la Société anthroposophique universel­
le et de l'Université libre de science de l'esprit, E.A.R. 1985) 
Pour Rudolf Steiner, les Belles Lettres établissent un pont 
entre sciences exactes et imagination créatrice. Or un pont 
peut toujours être traversé à partir des deux rives. Ce qui 
veut dire que les Belles Lettres peuvent être de la science 
présentée par des moyen artistiques appropriés mais aussi 



de l'art {œuvres de l'imagination créatrice de l'homme) 
pénétré de connaissance. L'essentiel est que l'acte de créa­
tion ou de naissance de ce qui est art ou science se distingue 
des actes de la vie ((ordinaire)). La connaissance doit 
prendre vie par l'art, la création artistique doit être pénétrée 
de conscience. Ainsi l'art et la science forment une unité 
telle que nous la connaissons dans la civilisation grecque. 
Dans la Grèce antique, cette union était instinctive et 
inconsciente; aujourd'hui, elle doit se réaliser par l'activité 
consciente de l'homme. Nous sommes toujours au tout 
début de ce processus, il ne faut donc pas s'étonner que les 
tentatives d'approche de la véritable nature des Belles Lettres 
en soient encore au stade du tâtonnement. 
Pénétrer par la conscience les créations culturelles issues de 
«l'imagination créatrice de l'homme» n'est aujourd'hui pos­
sible qu'en les plaçant dans la perspective d'une véritable 
compréhension de l'homme («anthroposophie») et de son 
développement sur le plan individuel et historique. 
Pour conduire une recherche concrète dans cette perspec­
tive, la Section des Belles Lettres s'attribuerait une tâche 
considérable. Il y aurait - et il y a- beaucoup à faire à partir 
de débuts modestes (nous nous trouvons effectivement à un 
début puisqu'il n'y a pas eu, à ce jour, de travail de Section 
organisé sur le plan mondial). 
C'est pourquoi, pour conclure, nous voudrions vous infor­
mer de nos principaux champs d'activité et des perspectives 
envisagées. 
Constatons tout d'abord que le travail de la Section n'est 
pas limité au Goetheanum mais peut avoir lieu partout dans 
le monde. Il fait preuve de beaucoup de vitalité en Amérique 
du Nord et en Grande Bretagne, et cela depuis plusieurs 
années. Des germes de travail de Section existent aussi en 
Argentine et au Japon, où un nombre restreint de personnes 
se retrouvent autour de questions centrales de la Section. 
Au Goetheanum, nous considérons comme une des nos 
tâches primordiales de relier ces activités qui vivent à diffé­
rents endroits du monde et de servir d'organe de percep­
tion pour les intentions et les besoins qui s'y manifestent. 
Dans les deux dernières années, nous avons essayé de dépo­
ser des germes dans différents secteurs professionnels de la 
Section. Pour donner de nouvelles impulsions au travail, il 
faut avant tout créer des forums qui permettent aux per­
sonnes engagées dans une même problématique ou dans des 
secteurs professionnels voisins de se percevoir et d'avoir 
des échanges. Un premier colloque pour linguistes s'est tenu 
au mois de mars 2002. Début mai, il y a unè rencontre 
autour de la science des arts pour présenter des résultats 
de recherche et échanger sur des questions de méthode. Il 
y a aussi des congrès autour de questions se rapportant à la 
recherche historique. En 200 1 , le groupe de travail philoso­
phique qui fonctionne depuis de nombreuses années au 
Goetheanum s'est rattaché à notre Section et organise en 
mai une semaine de séminaire sur les fondements philoso­
phiques des sciences. 
A la Pentecôte 2002, il y aura un congrès autour de la gran­
de impulsion de Chartres: «Temple de la Vierge - labyrinthe 
du penser. La cathédrale et l'école de Chartres dans l'histoi­
re culturelle de l'occident». 
D'autres aspects de notre programme comprennent des 
rencontres régulières consacrées à la poésie, aux contes, à la 
commémoration de grands écrivains (Fercher von 
Steinwand et Hermann Hesse pour cette année), un col­
loque sur la langue de Rudolf Steiner. des congrès pour tra­
ducteurs et pour auteurs. A cela s'ajoutent différents sémi-
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naires de formation qui portent sur la perception sensoriel­
le, l'écriture et la conduite d'entretiens. 
En outre, différents cercles. de travail se penchent régulière­
ment sur des questions concernant l'esthétique, la linguis­
tique, le phénomène de la lecture, la dimension thérapeu­
tique des sciences humaines, etc. Certaines de ces manifes­
tations sont organisées conjointement avec d'autres 
Sections ou institutions. 
Le calendrier annuel des activités de la Section - disponible 
sur demande au secrétariat- donne une vue d'ensemble de 
toutes les activités ponctuelles ou périodiques. 
Actuellement, la Section au Goetheanum repose sur trois 
personnes: Martina Maria Sam (responsable de la Section), 
Christiane Ha id (collaboratrice scientifique) et Regula 
Haberthür (secrétariat). 
Parallèlement au travail de la Section, ces personnes s'occu­
pent d'un groupe de cinq étudiants travaillant chacun sur un 
thème de son choix. Ces travaux d'étudiants sont présentés 
à l'occasion de colloques prévus à cet effet. 
La mi-mars 2002 a vu paraître le premier «Almanach des 
Belles Lettres>> intitulé <<Apprendre à voir par le penser>>. Il ras­
semble des textes d'une trentaine d'auteurs du monde 
entier. Ce premier almanach est centré sur le concept des 
Belles Lettres, il contient sept contributions sur le sujet. Parmi 
les autres thèmes, on trouve le langage,le développement de 
l'écriture, des contemplations d'œuvres d'art, la création 
artistique et la réflexion qui l'accompagne, des poèmes, des 
textes littéraires et des comptes rendus de travaux de la 
Section. 
Jusqu'au 31 aoOt 2002, l'almanach sera disponible pour 
les membres francophones au prix coOtant de 15€. 
Il peut être obtenu par correspondance (port en sus) ou 
directement au secrétariat de la Section, du mardi au ven­
dredi, de 8h30 à 12h. Cette offre est également valable pour 
la version anglaise de l'ouvrage qui paraîtra au cours de l'été 
2002. 
(Le secrétariat de la Section a son bureau dans la maison des 
étudiants situé au-dessus du Goetheanum.) 
Nous espérons que l'almanach inaugurera un forum supplé­
mentaire de rencontre et d'échange en donnant de la visibi­
lité au travail de la Section. Nous serions particulièrement 
heureux si en France, première patrie des Belles Lettres, des 
personnes pouvaient se regrouper autour de la thématique 
de la Section pour un travail en commun. L'impulsion née en 
France ne pourrait-elle pas être ressaisie de manière spéci­
fique l Merci aux personnes intéressées de nous contacter 
dans le but d'initier un travail de Section en France! 
Section des Belles Lettres, Goetheanum, CH 4143 Dornach 
Tel. 00 41 61 706 43 82; Fax. 00 41 61 706 43 50 
E-mail: sektion.schoene.wissenschaften@goetheanum.ch 
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L'individualité face à ses exigences à notre époque 
Du sujet autonome vers l'individualité souveraine 

Bodo von Plato 
Dans le cadre d'un week-end de travail à Colmar qui s'est tenu les 21,22 et 23 septembre 2001 sur le thème 
L'individualité, la Société Anthroposophique et le cheminement spirituel au sein de l'Université Libre de 
Science de l'Esprit, Bodo von Plato ouvrit la réflexion par une conférence publique, le premier soir, dont voici le 
compte rendu. 

Après une brève présentation biographique, Bodo von 
Plate commence sa conférence par une allusion aux événe­
ments du 1 1 septembre 200 1 qui ne seront pas traités d'une 
manière explicite mais pour lesquels on trouvera tout au 
long de son exposé des clés pour en permettre une lecture, 
voire une compréhension. 

Tout d'abord, il nous propose un récit pour nous replacer 
au début de l'ère moderne, au xv• siècle: 

«Le Parfait Artisan décida finalement qu'à celui auquel il ne pou­
vait rien donner en propre, serait commun tout ce qui avait été le 
propre de chaque créature. Il prit donc l'homme, cette œuvre à 
l'image indistincte, et l'ayant placé au milieu du monde, il lui parla 
ainsi :"je ne t'ai donné ni place déterminée, ni visage propre, ni don 
particulier, ô Adam, afin que ta place, ton visage et tes dons, tu les 
veuilles, les conquières et les possèdes par toi-même. La nature 
enferme d'autres espèces en des lois par moi établies. Mais toi, que 
ne limite aucune borne, par ton propre arbitre entre les mains 
duquel je t'ai placé, tu te définis toi-même. je t'ai mis au milieu du 
monde afin que tu puisses mieux contempler autour de toi ce que 
le monde contient je ne t'ai fait ni céleste, ni terrestre, ni mortel, ni 
immortel, afin que, souverain de toi-même, tu achèves ta propre 
forme librement à la façon d'un peintre ou d'un sculpteur. Tu pour­
ras dégénérer en formes inférieures comme celles des bêtes ou, 
régénéré, atteindre les formes supérieures qui sont divines ">>. 

Pic de la Mirandole, en 1486, à l'âge de 23 ans, voulait 
réunir les grands savants de l'Europe pour débattre de ses 
900 thèses. Par celles-ci, il voulait démontrer aux yeux de 
tous la concordance des sagesses anciennes et, en les 
dépouillant de leurs particularismes, dégager l'essentiel qui 
les unit toutes. Mais la Curie veillait et la « disputatio » fut 
interdite par le Pape. L'oratio «de la dignité de l'homme», 
d'où est extrait le texte cité, était la réponse de Pic de la 
Mirandole à l'interdiction et reste un témoignage où son 
auteur atteste que seul l'exercice de l'autodétermination et 
de la liberté garantit la dignité de l'homme et qu'elle seule 
lui assure sa place à part dans la Création, place qu'illui faut 
conquérir, étant l'artisan de son propre être. 

Le XV• siècle, c'est le début de l'ère moderne où l'indivi­
dualité, pour se former. commence à s'émanciper d'une 
façon signifiante de tout ce qui l'a porté jusque là. Cette 
émancipation sera triple: par rapport à la nature, par rap­
port au contexte social et par rapport à soi-même. 

• Emancipation par rapport à la nature: 
Avec l'essor de l'urbanisation, l'homme se crée un envi­

ronnement tout autre que celui de la nature dont il 
s'éloigne dans la mesure même où il en comprend de plus 
en plus les lois. La connaissance de ces lois du monde phy­
sique lui permet de construire des machines et toute la 
technologie moderne. Celle-ci le rend de plus en plus indé­
pendant des conditions naturelles. Il a commencé à créer 
son propre univers. 
• Emancipation par rapport aux liens inter-humains : 

L'homme s'est affranchi du contexte social (famille, 
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région, peuple) dans lequel il venait au monde et qui déter­
minait autrefois toute sa vie. Cela s'est accéléré au cours 
des XVIIIe et XIX• siècles et la force qui assurait la cohé­
sion sociale au Moyen-Âge n'existe plus aujourd'hui.Au fur 
et à mesure du développement de l'intellect se rompent 
les liens inter-humains et les sentiments des gens s'éman­
cipent dès lors de leur entourage social. 
• Emancipation par rapport à lui-même: 

Celle-ci est apparue vers la fin du XIXo siècle, agissant 
fortement bien que d'une manière encore peu consciente. 
L'homme se sent étranger à lui-même et ne sait comment 
apprivoiser ce sentiment qui, de plus en plus, gagne du ter­
rain en chacun d'entre-nous: on sent bien qu'on ne sait 
plus qui on est. Souvent apparaît la question: «Qui suis-je 
par rapport à ce que je suis devenu l » 
Ces trois émancipations représentent les étapes du déve­

loppement du sujet autonome. Dieu, pourrait-on dire avec 
Pic de la Mirandole, a conçu un être, l'homme, qui porte en 
lui la capacité, la potentialité de se créer lui-même, de par­
achever son évolution et c'est la raison pour laquelle il est 
appelé le couronnement de la Création. Par cette émancipa­
tion il a acquis trois facultés: 

- il a l'impression de pouvoir penser par lui-même. En 
s'émancipant de la nature, il en arrive à croire que ses 
pensées sont en lui, ne proviennent que de lui, qu'elles 
sont le produit de son cerveau. 

- il a l'impression que ses sentiments ne viennent que de 
lui, car il a perdu le lien social qui sous-tendait les senti­
ments éprouvés par la collectivité. 

- il a l'impression d'agir lui-même, sans avoir conscience 
que quelque chose peut agir en lui et l'utiliser comme 
instrument ou comme marionnette. 

Il devient alors autonome par sa propre pensée, son 
propre sentir et son propre vouloir - mais en même temps 
il se retrouve isolé du monde. 

Le conférencier formule alors sa première thèse : 
Le processus de l'individualisation qui s'est déroulé jusqu'au 

début du XX• siècle est en somme une émancipation par rapport 
à un contexte spirituel, l'émancipation vis-à-vis de l'Esprit, qui se 
manifestait jusqu'alors dans la nature, dans le contexte soda/, 
dans la personne inconsciente d'elle-même. 

Le geste de cette émancipation est de créer une distance, 
et c'est par l'antipathie que l'homme développe son identi­
té: un sujet autonome, capable de penser, de sentir, de vou­
loir. Mais commençant à la fin du XIX• siècle , ce geste d'in­
dividualisation poursuivi commence à engendrer autre 
chose: 

• Nous pouvons voir le détachement de l'homme par rap­
port à la nature devenir violation de celle-ci. Elle a tellement 
été maltraitée que la question se pose si nous pourrons 
continuer de vivre sur la terre. Le désastre écologique et la 
création d'un monde technique qui soumet l'homme à ces 
lois ne met pas seulement l'autonomie de l'homme mais son 



existence-même en question. 
• Toutes les séparations entre les êtres, toutes les ruptures 

entre les groupes. nous ont fait expérimenter des compor­
tements d'homme à homme que jamais, avant Je xx· siècle. 
on aurait pu imaginer: pensons aux génocides d'Hitler, de 
Staline. de Pol Pot et nous restons sans réponse à la ques­
tion de savoir comment des gens peuvent devenir de tels 
instruments de destruction. Le désarroi inter-humain prend 
une ampleur inconnue jusqu'à ce jour où J'acte terroriste du 
1 1 septembre 200 1 semble marquer Je commencement 
d'une nouvelle phase. 

• Enfin. par rapport à lui-même, l'homme fait J'expérience 
de la solitude extrême ; devenu étranger à lui-même, il se 
trouve dans l'isolement parfois absolu. La croissance du 
nombre de divorces et donc de familles monoparentales, 
l'augmentation des cas de pathologies psychiques et des 
incapacités à créer des liens entre les hommes sont des phé­
nomènes nouveaux qui témoignent de l'éclatement sans pré­
cédent du rapport de l'individu à lui-même. 

Par cette triple émancipation, l'homme est ainsi confronté 
au xx· siècle à un triple défi: face à l'écologie, face à la glo­
balisation et face à la compréhension de la conscience 
humaine, de l'homme en tant que tel. 

D'où la deuxième thèse formulée par le conférencier: 
Alors qu'auparavant c'était par la distanciation et par l'éman­

cipation que l'homme en tant que sujet autonome et conscient de 
lui-même avait pu se former, actuellement, la possibilité du déve­
loppement ultérieur de l'individualité dépend de sa capacité de 
créer des liens. 

Mais comment créer des liens sans perdre les acquis du 
développement précédent? 

L'émancipation par rapport à l'esprit étant réalisée, il s'agit 
de renouer en premier lieu avec lui. Mais comment créer des 
liens avec quelque chose qu'on ne connaît pas? L'évolution 
suivant laquelle l'esprit est devenu une émanation du cer­
veau fait que l'homme occidental ne sait plus si Dieu existe, 
si les Anges existent, si les défunts continuent d'exister. si lui­
même est un être spirituel ou purement matériel. JI a à trou­
ver, par un chemin d'expérimentation, une réponse à la ques­
tion de savoir si une essence spirituelle se trouve en lui. En 
menant non pas une réflexion théorique mais en cultivant 
une vie intérieure, il peut faire l'expérience de l'esprit. Cette 
expérience peut se manifester par cinq qualités qui repré­
sentent un premier pas dans la découverte de cette instan­
ce créatrice en nous -formant ainsi un début de création de 
lien avec une instance d'activité - d'activité spirituelle - en 
moi-même: 

Je peux décider de ce que je veux mettre au centre de mon 
attention. Ainsi, pendant que le conférencier poursuit son 
exposé, je peux décider de penser à un ami qui vit aux U.S.A 
Les souvenirs peuvent remonter tout seuls, et là je ne suis 
plus libre de ce que je pense; mais le moment de la décision 
me revient en propre. Je deviens ainsi auteur de ce qui se 
déroule en moi au moment que je choisis. 

Je peux ne pas laisser vagabonder mes souvenirs et me 
concentrer sur un moment précis où mon ami des U.SA et 
moi nous nous sommes rencontrés à Paris par exemple. 
Ainsi je peux donner une direction précise au déroulement de 
mes pensées. Je peux me concentrer comme je le souhaite. 

Une autre chose: Je peux décider des conséquences que 
peuvent entraîner mes sentiments et me demander, par 
exemple dans le cas d'un sentiment d'être blessé, si l'idée de 
vengeance est bien celle que je veux développer, avec les 
conséquences que cela suppose. Les sentiments peuvent 
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vivre pleinement dans leur domaine, il ne s'agit pas de les 
nier. mais dans leur appréciation, dans leur jugement et dans 
la suite que je veux leur donner dans l'action, c'est moi qui 
peux décider librement. 

Je suis aussi libre de décider de la qualité de l'attention que 
j'accorde cl ce qui m'entoure et cela à chaque instant. A tra­
vers les sens de l'ouïe, de la vue, du toucher, quels tentacules 
veux-je sortir pour appréhender le monde ? Car si je suis 
limité par mes sens. je ne suis pas déterminé pour autant. 

Je peux devenir conscient des effets qu'ont mes jugements 
sur les autres, sur le monde, et par là je peux décider lesquels 
je veux cultiver. C'est moi qui forme un jugement et j'en suis 
responsable. 

En conclusion, on peut dire que ces cinq expériences nous 
donnent rapidement une idée vécue de l'instance créatrice 
en nous, c'est-à-dire de J'esprit agissant en nous. 

La troisième thèse est alors présentée: 
L'expérience de l'esprit en nous, même petite, même débutante, 

donne les fondements de la libre création de liens avec nous-même 
et par la suite avec tout ce dont nous nous sommes détachés. Par 
ce geste de créer des liens, l'individualité souveraine se développe. 

Créer des liens commence avec l'expérience de J'esprit, 
c'est-à-dire avec l'expérience de décider librement par soi­
même et puis de regarder les conséquences des actes ainsi 
posés. Par cette expérience, nous retrouvons en nous cette 
essence spirituelle qui est restée invisible en nous, même si 
nous avons l'impression de l'avoir perdue progressivement 
depuis le xv· siècle. 

La première partie de l'évolution des temps modernes a 
abouti à l'autonomie du sujet par la distanciation. La deuxiè­
me partie devra mener à la souveraineté de l'individu et ceci 
par la libre création de liens, car seule l'activité décidée et 
entreprise par l'homme lui-même. sans incitation venant de 
l'extérieur. établit la souveraineté de l'individu aujourd'hui. 

Mais alors, l'individualité cherchant la souveraineté ren­
contrera certains défis ... 

• dans le domaine intérieur: 
L'obstacle le plus puissant est l'égocentrisme. Et si l'évolu­

tion continue d'aller dans le geste de la distanciation, l'hom­
me perdra de vue tout le reste, en restant centré sur lui­
même, sur son passé. Même l'éducation de soi amène un 
renforcement de l'égocentrisme. Par exemple, si je perçois 
en moi une certaine vanité contre laquelle je voudrais lutter, 
cette arrogance va seulement devenir plus raffinée et aug­
mentera au fond de moi avec la force même que j'utilise 
pour la combattre. 

Un deuxième défi réside dans l'impatience manifestée 
dans la recherche de mes propres critères qui vont guider 
mon action. En tant qu'individualité émancipée, je ne peux 
plus adopter les critères souvent inconscients communs à 
mon entourage, comme c'était le cas auparavant. Pour trou­
ver ses propres critères, il faut développer de la patience, 
pour pouvoir distinguer entre ce qui vient trop tôt ou trop 
tard, et c'est ce qui fait souvent défaut. 

Un autre obstacle pour la création de liens est l'aspiration 
au confort, aussi bien matériel que psychologique. Ce 
confort intérieur qui fait que l'individu s'attache avant tout à 
la recherche de l'harmonie, du bien-être et, ce faisant, excu­
se tout pour ne pas être dérangé lui-même. Ce confort-là 
est dévastateur, car créer des liens véritables implique inévi­
tablement d'avoir des exigences pour soi et pour les autres. 

L'autorité, elle aussi, apparaît comme une réponse à un 
désir tout en représentant un danger dans la mesure où je 
concède le droit à quelqu'un d'autre de décider pour moi 



lorsque je n'arrive pas à le faire moi-même. Mais à chaque 
fois où je renonce à une décision propre, je refuse d'assumer 
ma pleine responsabilité, ce qui est la condition pour fonder 
la souveraineté de l'individu. 

• dans le domaine social : 
Le fait de penser dans le cadre d'un système détruit la pos­

sibilité de créer des liens sociaux: ainsi, classer d'emblée les 
gens rencontrés en catégories (c'est un musulman ou un 
anthroposophe, etc.) empêche de les percevoir en tant 
qu'individu. L'idéologie et le système sont la contre-image de 
ce qui peut se créer au niveau d'une humanité dans le 
contexte social. 

Le concept de cause à effet, justifié dans le domaine des 
\ois physiques, se dresse aussi comme un obstacle quand il 
est appliqué dans les relations inter-personnelles. Il a un effet 
réducteur sur notre capacité à appréhender une situation 
car en voulant trouver immédiatement une explication ou 
une cause, il nous empêche de prendre en compte d'autres 
éléments qui apparaissent en même temps, comme par coïn­
cidence. Ce concept transposé dans la vie sociale engendre 
le totalitarisme, le collectivisme, le fondamentalisme. En effet. 
en pensant que telle cause ne peut produire que tel effet. on 

élimine le principe de réalité qui nous montre que la vie est 
toujours plus riche que ce que nous pouvons en penser. 

Dans le domaine de notre environnement naturel, le défi 
à relever consiste dans le dépassement de la pensée méca­
nique, pensée qui nous amène à l'exploitation de la nature 
sous les formes que nous connaissons jusqu'à destruction de 
la vie. Comment donc développer une pensée à la hauteur 
des forces créatrices et non pas seulement à la hauteur des 
lois physiques, une pensée capable de créer un lien vivant et 
revivifiant à la nature ? 

En guise de conclusion, Bodo von Plato n'a pas voulu for­
muler de propositions qui nous permettraient de surmonter 
tous ces défis. Il appartiendra à chacun de faire ses expé­
riences en la matière. Il a voulu décrire quelques phéno­
mènes liés à l'étape actuelle de notre évolution et ce qu'il 
nous faut changer dans ce contexte de l'individualisation 
commencé au XVe siècle. Mais pour connaître quelles pers­
pectives s'offrent aux hommes au xxre siècle, il nous faut 
nous mettre nous-même en action, en exerçant notre sou­
veraineté. Il faut faire des choix et se décider. 

Compte rendu rédigé par Doris Dodrlmont, avec l'aide des 
notes d'Anne Guillerey et revu par le conférencier. 

Partage de quelques réflexions liées au prochain 
congrès du Kleebach 

Parmi les questions qui animent le mouvement anthropo­
sophique depuis maintenant un siècle, l'une d'elles est d'une 
actualité toujours renouvelée. C'est celle de la relation indi­
viduelle, librement tissée, avec les résultats de la recherche 
scientifique de Rudolf Steiner dans le champ du suprasen­
sible, et avec les chemins qu'il propose pour se développer 
soi-même en vue de cette recherche. Elle gagne même tou­
jours en actualité à mesure que notre mobilité de pensée est 
sollicitée pour comprendre les problèmes que notre civilisa­
tion produit. et que notre faculté d'innovation est sollicitée 
pour trouver des réponses là où des solutions sont néces­
saires. Cette question - comment est-ce que je m'y prends 
pour faire de la chose anthroposophique une affaire qui me 
soit personnelle ? - accompagne, dans le secret des cœurs, 
beaucoup de ceux pour qui surmonter la scission sensible 1 
suprasensible dans l'un ou l'autre domaine de la vie devient 
une affaire existentielle, une question de savoir faire plus que 
de savoir ou, pour formuler la chose autrement. une ques­
tion d'auto-connaissance active qui accompagne et prolonge 
le champ de l'étude et de la prise de connaissances. C'est 
souvent lors d'échanges amicaux voire intimes avec telle ou 
tel que l'on peut mesurer au plus près le caractère person­
nel que prend ce geste d'individualisation et entrevoir, au 
travers ce climat de confiance amicale, la lutte intérieure 
authentique qui se déroule sur la scène de la vie de l'âme. 
Accompagnée d'une tonalité dramatique. 

Dans l'espace de notre Société anthroposophique, cette 
question récurrente (la question de la relation individuelle 
librement tissée avec l'œuvre de Rudolf Steiner) m'apparaît 
actuellement comme mise en avant, peut-être plus largement 
et intensément que par le passé, en tous cas perceptible- par 
exemple dans les rapports au sujet de la dernière Assemblée 
générale de Verrières le Buisson. Qu'une réelle atmosphère 
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d'amitié - celle où règne un esprit d'authenticité et de véra­
cité - s'instaure toujours plus parmi nous, alors on peut s'at­
tendre à ce que cela favorise le déploiement de cette riches­
se engendrée par le travail intérieur des uns et des autres. Du 
fait que l'immatérialité d'une telle atmosphère non conven­
tionnellement cordiale se rapproche, pour parler de façon 
imagée, de la nature de la substance qui recouvre les ailes des 
papillons, elle est à la fois propice à révéler la plus grande 
diversité de nuances colorées, et hypersensible au moindre 
contact inopiné, maladroit. Qui plus est, elle relève aussi de 
ce qui est de nature artistique où jamais deux choses ne peu­
vent se produire à l'identique, où le résultat n'est jamais 
acquis d'avance et où ce qui procède d'un intérêt et d'une 
joie constamment renouvelés - le regard posé sur l'autre par 
exemple, l'écoute du timbre de sa voix- se doit d'être intro­
duit par un sentiment conscient et dans une conscience 
vivante. Expérimenter ceci d'une façon ou d'une autre dans 
le cadre d'une Société anthroposophique est une grande 
chance. Mesure-t-on toujours cette chance ? 

Ces gestes d'individualisation, donc eux aussi favorisés par 
le climat social adéquat qui permet en même temps de sur­
monter les risques de l'isolement intérieur, ne peuvent en 
retour qu'être bénéfiques à I'Anthroposophie elle-même car 
<<plus une chose est diversement individualisée, plus est multiple 
et divers aussi son contact avec les autres individus, et d'autant 
plus variables également ses frontières et son entourage. >P1 

Cette pensée de Novalis me semble être confirmée par les 
événements qui touchent depuis plus de trois ans le mouve­
ment anthroposophique en France et plus largement ce 
qu'on appelle la libre vie de l'esprit. 

En effet, lorsqu'on se tourne vers ce qu'à juste titre nous 
nommons des attaques,- mais dont on ne peut nier qu'elles 
ont eu un effet positif d'éveil et de clarification- on consta-



te que cette volonté d'empêcher la fécondation réciproque 
sensible 1 suprasensible, cette volonté d'enfoncer le coin 
entre une âme de conscience s'éveillant quasi naturellement 
au contact du monde physique, et une âme de conscience 
librement acquise par un travail de spiritualisation, cette 
volonté, pour ce qui est du mouvement anthroposophique 
dans ses réalisations terrestres, a pu être pour l'instant 
contenue. D'une part, des amis anthroposophes ont pu faire 
face courageusement en témoignant de leur lien avec l'an­
throposophie, représenté à travers une tonalité plus per­
sonnelle et professionnelle («plus une chose est diverse­
ment individualisée ... »), d'autre part, ils n'ont pu le faire que 
dans le contexte élargi de personnes provenant de tous 
horizons («plus est multiple et divers aussi son contact avec 
les autres individus, et ... » ), librement associées en réseaux 
pour soigner ici ou là la construction de l'un ou l'autre pont 
vers l'Universellement Humain. 

Que ce mouvement de nouveaux bâtisseurs, si petit en 
nombre, ait pu jusqu'à présent résister à des attaques d'une 
certaine envergure et bien orchestrées, cela est tout de 
même l'expression qu'il est animé par une vitalité remar­
quable et particulière. j'aime à croire que cette vitalité pos­
sède l'essence du nouveau-né. Un potentiel immense, une 
impulsion d'avenir en incarnation, une promesse, autour des­
quels la présence inspiratrice, protectrice et accompagnatri­
ce d'êtres non incarnés est plus d'une fois perceptible. 

Ceux qui sont à l'origine réelle des attaques ont sans 
doute les idées tout à fait claires à ce sujet; d'où leur déter­
mination. Il n'est pas certain que leur but soit de procéder à 
l'éradication de tout ce qui prend corps là. Peut-être plutôt 
d'en chasser, par pressions successives, insidieusement, la 
spiritualité spécifiquement moderne qui l'habite. Il se pré­
sente là une expérience qui guette tout un chacun, un jour 
ou l'autre. Le grand danger qu'elle contient est porteur d'un 
enseignement tout aussi grand. Je veux parler de l'expérien­
ce du «glissement insidieux». Dans un contexte de glisse­
ment insidieux, le pire ne vient pas du tout des pressions 
extérieures. Dans un tel contexte, peur, bonnes intentions, 
manque de discernement, etc., mènent facilement à des 
choix où, peu à peu, de compromis en concessions et de 
concessions en démissions, l'authenticité se voit remplacée 
par la politique de l'intérêt à court terme, étayée elle-même 
par une justification abstraitement argumentée en lieu et 
place de la véracité. Le lien avec l'amour de la vérité s'effa­
çant, l'intérêt pour I'Ëtre Humain se trouve lui aussi sup­
planté par des intérêts partisans. Et à la place de l'image de 
I'Ëtre Humain, qui tout de même toujours transparaît dans 
une vraie individualisation, ce sont les personnifications 
d'autres masques qui apparaissent. Cet autre fragment de 
Novalis touche à ce fait:« Cest dans la vérité que l'être humain 
(Mensch) existe. Accorde-t-il de la valeur à la vérité, alors il s'ac­
corde à lui-même de la valeur. Qui trahit la vérité se trahit lui­
même. Il n'est pas ici question des mensonges; mais il est ques­
tion des actes à l'encontre des convictions.»'2' Ceci contient une 
épreuve à laquelle, à petite échelle, chacun se voit confron­
té. L'expérience est incontournable. 

Lorsque la conscience morale ne fait pas défaut et que le 
sentiment de la vérité a gardé assez de présence, se lève 
alors la question très désagréable: Qu'ai-je fait du nouveau­
né? Pourquoi ne lui suis-je pas fidèle? Que me dit la voix de 
mon cœur? 

A grande échelle, il y a là un enjeu de civilisation qui 
concerne tous ceux qui, avec le plus grand sérieux, se sen­
tent intérieurement appelés à ne pas abandonner l'Être 
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Humain en devenir, ni en eux ni autour d'eux. 
La place particulière que tient l'essence de l'enfance dans 

notre devenir progressif d'êtres humains, la valeur de la rela­
tion délibérément établie avec cette essence, cela est mis en 
lumière dans nombre de passages de l'œuvre de Novalis. 
Juste deux exemples : 

cc Chaque degré de la formation se commence avec l'enfance. 
C'est pourquoi l'homme le mieux formé terrestrement a tant de 
ressemblance avec l'enfant >>Ill 

cc L'innocence (la virginité) véritable est élasticité absolue, 
indomptable, qui ne se peut subjuguer.>>'41 (qui ne peut être sub­
juguée). 

Au niveau de l'humanité toute entière et de la terre, nous 
savons que l'Être, porteur des forces de renouveau puis­
santes jusqu'à accomplir une relation toute nouvelle avec la 
mort, s'est uni à l'humanité et à la terre lors des Evénements 
de Palestine d'il y a bientôt 2000 ans's'. Le baptême dans le 
Jourdain officié par l'individualité Jean-Baptiste fut un des 
actes clé de ces Evénements. Par Rudolf Steiner, nous savons 
que c'est cette même individualité qui fut présente plus tard 
en Novalis. Ne voit-on pas poindre dans le fragment qui suit 
une résurgence de ce lien ? : cc Pour Dieu, nous allons propre­
ment à reculons. Nous cheminons à vrai dire de la vieillesse vers 
la jeunesse. »'6' 

Force est de constater que sur ce long chemin d'Être 

21 e Congrès en Alsace 
pour les membres de la Société anthroposophique 

les 26 et 27 octobre 2002 
au Kleebach près de Munster 

Les forces de rajeunissement chez Novalis -
Comment agissent-elles dans le mouvement 

anthroposophique ? 

Conférencier: Florian Roder 

«Dans l'histoire universelle, chaque grande indi­
vidualité a une tâche particulière et irrempla­
çable. Elle possède quelque chose que J'on ne 
peut pas confondre, une sorte d'écriture spéci­
fique. Celle-ci apparaît naturellement de façon 
appropriée en cas de rayonnement spirituel 
pénétrant dans le mouvement anthroposo­
phique. Un trait dominant émanant de l'indivi­
dualité Novalis peut être saisi comme un idéal 
de rajeunissement. D'une manière juvénile, des 
forces spirituelles régénératrices s'écoulent de 
cette individualité. Mais que signifie exactement 
ce « rajeunissement» ? Que signifie-t-il quant à 
son mouvement intérieur ? Et comment chacun 
en particulier peut-il, en suivant ce mouvement, 
se rattacher réellement au courant de Novalis ? 
De telles questions seront au cœur des confé­
rences. Lors d'échanges, elles pourront, à partir 
d'un effort commun, être approfondies et élar­
gies. » Florian Roder 

Prix total du congrès 
(hébergement et repas inclus) : 100 € 

Renseignements : Doris Dodrimont 
au 03 89 78 91 15 (tel/ fax) 



Humain, chemin d'efforts conscients et répétés,- où la scène 
de la vie de l'âme devient déjà le premier champ d'investiga­
tion suprasensible - le découragement. le sentiment de stag­
nation ou d'impuissance sont plus souvent présents que sou­
haités. Aimer toujours vouloir toujours recommencer sous­
entend un enthousiasme qui se doit d'être revivifié. li serait 
présomptueux ou illusoire de croire que cela puisse se faire 
sans l'aide du monde spirituel. Peut-être sont ce précisément 
ces instants de vulnérabilité, s'ils sont acceptés dans le plus 
grand calme du cœur qui nous rendent le plus attentif à la 
présence de cette aide. Si chaque degré de formation se 
commence avec l'enfance, cela ne veut-il pas dire aussi que de 
même que l'enfant, nous sommes tributaires à chaque station 
de notre développement intérieur - notre rajeunissement -
de soutiens, de soins? La différence étant que ici, c'est à 
nous-mêmes et nous seuls qu'il incombe de savoir s'ouvrir et 
d'accueillir les forces spirituelles présentes, sans soumission 
de notre conscience. L'intérêt pour Novalis est l'une des 
voies d'accès à la source du feu vivifiant. 

Pour conclure ces quelques réflexions, éparses, je voudrais 
citer d'une part Rudolf Steiner dont ces paroles deviennent 
réalité pour ceux qui s'ouvrent à l'être et à l'œuvre de 
Novalis: 

«Nous pouvons développer au mieux de l'enthousiasme pour 
cette recherche, par cet enthousiasme qui vivait dans le cœur, 
dans l'âme de Novalis et qui là provenait pour lui d'un intime état 
d'imprégnation, d'interpénétration avec l'impulsion du Christ» 

Avec cette âme,« nous ressentons le courage et nous sentons 
que nous parvient quelque chose de la force permettant de vivi­
re la rencontre avec cette nouvelle vie spirituelle de /'humani­
té.»(1) 

D'autre part, dans un tout autre registre, je voudrais citer 
Armel Guerne, à qui nous devons un immense et très 
remarquable travail de traduction et aussi d'introduction à 
chacune des parties de l'œuvre de Novalis. Est-ce son travail 
qui l'a conduit si près des secrets de cet être ? : 

<<Il a (le lecteur des Fragments) derrière lui, dû rencontrer déjà 
suffisamment d'ouvertures pour entrer de plein pied dans le vrai 
paysage et, tout au bout de sa promenade, se rencontrer en fait, 
ou par pressentiment, vis-à-vis de soi-même. Assez, dis-je, pour se 
retrouver sur un petit fragment préservé de silence, ann de 
renouer son pacte de présence avec le vrai du monde, avec le vrai 
de soi et peut-être - qui sait 7- avec Dieu. Son pacte de présence 
à l'accessible vrai de cette vérité où chaque instant commence et 
ne Pnit jamais. >>(8> 

Notes 
1, 3, 4 et 6) Fragments in Novalis, œuvres complètes Tl et T2. NRF 

Gallimard, traduction Armel Gueme. 
2) Fragment extrait de Pollens. traduction L P.Turci 
5) Le vrai XXI• siècle ne commencerait-il pas en fait qu'en 2030 1 

2033? 
7) Conférence du 29/1211912 in GA 143. parution récente aux 

EAR: Trois voies vers le Christ. chemins de l'âme. 
8) Armel Gueme, introduction aux Fragments des dernières années 

(Gallimard). 

Aperçus de la réunion des responsables de Branches et 
de groupes des 4 et 5 mai 2002 

Après un moment d'eurythmie sous la guidance de Marie­
Claire Couty, la première partie de la matinée du samedi a été 
consacrée à des échanges sur le thème de l'année à partir de 
la conférence de Rudolf Steiner du 10.10.1916: Comment l'âme 
peut-elle surmonter sa détresse présente 7 (premier chapitre du 
livre /:avenir sera-t-il soda/ ?, éditions Triades 1998, p. 9 à 52 ou 
dans la Revue Triades XXI, n° 1, automne 1973, P3 à 23). 

Alain Bourdet, de la Branche Lazare Jean de Marseille, a 
introduit le thème de travail en soulignant la richesse des 
pistes de réflexion et d'action contenue dans cette confé­
rence dont le titre a encore été traduit par : Comment por­
ter remède à l'angoisse de notre époque?. Les débats qui suivi­
rent confirmèrent largement cette appréciation : cette 
conférence proposée à l'étude pour le thème de l'année est 
d'une actualité saisissante. 

Alain Bourdet a donc choisi de retenir trois thèmes : 
- La rencontre de l'autre. A l'époque gréco-latine. les 

conditions étaient différentes, par exemple, la conscience de 
l'autre était immédiate dans une rencontre. Aujourd'hui, il 
est nécessaire d'y mettre consciemment de la volonté car 
de nombreux obstacles s'opposent à la culture de l'âme de 
conscience. 

«Sympathie et antipathie sont les ennemis de la compré­
hension de l'autre ». Il est donc important de prendre du 
recul par rapport à la sympathie et l'antipathie immédiates. 

«Dans la rencontre, il faut arrondir les angles » et « culti­
ver le sens social». L'activité intérieure requise aujourd'hui, 
est la culture de la compréhension mutuelle. 
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- La culture d'une vraie liberté de penser, notamment 
sur le plan religieux: pouvoir se libérer de la mainmise de 
l'autorité sur l'individualité, « ne plus accepter les dogmes» 
(ex: le jésuitisme qui tente de reproduire des schémas 
anciens, dépassés). Seul peut être imposé ce que chacun 
s'impose à lui-même. Or ce principe d'autorité est présent 
partout dans la vie sociale, il n'est pas seulement véhiculé 
par la religion, la science a pris la relève. 

- La nécessité de cultiver à notre époque la Science de 
l'Esprit: c'est un terreau pour la liberté de penser. Dans le 
monde au-delà du perceptible, il y a des entités qui peuvent 
aider celui qui travaille face à l'autorité imposée par 
exemple. 

En ce qui concerne la religion, Rudolf Steiner précise la 
nécessité de rechercher comment la réalité du Christ exis­
te dans les autres religions. 

Après cette introduction, de nombreux échanges ont eu 
lieu entre les participants, faisant ressortir des questions 
aussi diverses que: la traduction du titre, la tâche de la 
Société anthroposophique, notre engagement dans les 
tâches quotidiennes, la reconnaissance de ce qui est beau 
dans l'autre, les rapports karmiques dans les rencontres, la 
nécessité de refuser le «confort intérieur», la connaissance 
de soi comme principale nécessité, etc. 

La deuxième partie de la matinée a permis de commenter 
l'Assemblée générale: Claude Ratival s'est exprimé sur les 
difficultés qu'a engendrées l'organisation, sans trop oser 
révéler combien l'attitude des membres est en partie res-



ponsable de ces difficultés. Marie Claire Couty a parlé de 
l'importance de l'eurythmie pour entrer en lien avec les 
défunts. 

Puis il a été question des finances de la Société en France. 
Tout d'abord à propos de la cotisation et des différentes 

façons de faire appel à la réflexion et à la conscience des 
membres en ce qui la concerne, de l'approche du Comité 
actuel en ce qui concerne ce point, de la notion de solidari­
té à l'intérieur d'un même groupe (Branche, Sociétés natio­
nale) et entre les groupes (Branches, Sociétés nationales). 
Ensuite, Bruno Denis a explicité la notion d'amortissement 
en général et ce à quoi correspondent, dans le bilan 200 l,les 
amortissements des subventions dans les «capitaux 
propres» et ceux de la construction et de l'aménagement 
dans les « immobilisations ». 

La question de l'emploi de la trésorerie disponible ayant 
fait l'objet d'une réflexion approfondie tant au cours de 
cette réunion que dans le cadre des réunions du Comité, 
celui-ci a décidé d'utiliser une part de ces fonds disponibles 
pour porter dès à présent à 70000€ le montant transféré 
au Goetheanum depuis le début de l'année (un versement 
complémentaire pourra être effectué en décembre, si la 
situation des comptes à fin novembre le permet). Une autre 
partie de ces fonds permettra les travaux de réfection d'une 
pièce située au premier étage du Siège. Cette pièce permet­
tra de loger un conférencier de passage et servira aussi de 
pièce de réunion supplémentaire. 

En début d'après-midi, les échanges se sont poursuivis sur 
la question des amortissements et des placements, puis 
Gudrun Cron a évoqué certains moments de l'Assemblée 
générale à Dornach en s'appuyant sur les textes parus à ce 
sujet dans le précédent numéro des Nouvelles. 

Après la pause, la parole a été donnée à Pierre Della 
Negra, invité par le Comité à parler de son expérience 
auprès des jeunes dans le cadre du Foyer Michaël, afin d'ou­
vrir, au sein de la Société anthroposophique en France, des 
perspectives de travail avec et en direction des jeunes. Pierre 
Della Negra s'est appliqué à décrire l'évolution de la vie inté­
rieure de ces jeunes, de la détresse grandissante qui accom­
pagne des biographies de plus en plus difficiles. Le manque 
d'intérêt des autres pour soi et de soi pour les autres, la dif­
ficulté à rencontrer des personnes vraies et par conséquent 
le vrai en soi, le vécu d'expériences tragiques dans sa propre 
histoire et des tragédies dans le monde extérieur: toutes 
ces expériences ont été judicieusement dépeintes, de même 
que les besoins qui en découlent, bien que ceux-ci soient 
devenus difficilement exprimables par les jeunes eux­
mêmes : les vraies questions ont de plus en plus de mal à 
être formulées et les idées toutes faites de mieux en mieux 
installées (précocement) dans les esprits. C'est ainsi que 
Pierre Della Negra a évoqué l'aide à l'acquisition de la 
confiance en soi, l'aide à l'expression par des voies autres 
que celles habituellement utilisées, l'aide à la «vraie » ren­
contre (et sur ce point, il a parlé de l'effet extraordinaire que 
peut avoir sur certains la vie et le travail auprès de per-

A partir de septembre 2002 
A Chatou (78) 

Cours d'art de la parole et de théâtre 
Proposés par Wilhelm Queyras 

En groupe ou individuellement 
Pour amateurs ou professionnels 

Renseignements: 06 63 79 11 28 
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sonnes handicapées). 
En fin d'après-midi, Suzanne Ollagnon a brièvement évo­

qué les dernières attaques proférées contre le courant de 
l'anth roposophie. 

La suite des échanges sur la conférence de Rudolf Steiner 
du 1 0 octobre 1916 a repris le samedi soir, à la demande de 
plusieurs personnes qui souhaitaient mettre à profit leur 
venue à Paris pour travailler y compris dans la soirée. Les 
questions suivantes ont été abordées: comment exercer un 
jugement qui soit sain, avoir du bon sens, l'importance de 
l'observation, de l'attention, de l'intérêt pour l'autre, de la 
connaissance de soi, comment se libérer du sentimentalis­
me ? Quelques réponses ont été proposées, mais comme l'a 
souligné une participante,« l'essentiel est la question et non 
pas les réponses que l'on croit trouver dans les "GA" de 
Rudolf Steiner. Dans la question, il y a la vie, le moi qui s'en­
gage. C'est la clé qui permet de renouer, sous une autre 
forme, le lien avec les anges. » 

On a pu appréhender combien tendre vers l'individualis­
me éthique ne va pas sans l'apprentissage du « courage de la 
vérité» (exemple de Jeanne d'Arc seule face à tous) et le 
devoir d'« imagination morale». 

La rencontre du dimanche matin a été consacrée dans sa 
première partie à la vie des Branches. 

De nombreuses Branches rencontrent la nécessité de 
s'adapter à la vie de leurs membres et donc d'adopter diffé­
rents rythmes de réunions, ce qui parfois entraîne la créa­
tion de plusieurs groupes. 

Le problème de la circulation de l'argent est soulevé par 
l'intermédiaire d'un questionnement sur la justesse de 
rémunérer ou non un apport artistique dans le cadre d'une 
Branche, lorsqu'il est fait par un artiste membre de cette 
même Branche. 

Puis un peu comme à l'accoutumé, tout d'abord à demi-mot 
puis de plus en plus clairement, des voix se font entendre 
pour exprimer un sentiment de lassitude face au fait que ce 
sont toujours les mêmes qui prennent des initiatives, qui por­
tent les choses, et que même parmi les membres de la pre­
mière Classe, il s'en trouve qui ne se sentent pas ou peu 
concernés par la vie de leur Branche ou de la Société. 

En deuxième partie de matinée, Gudrun Cron a donné 
des informations sur une campagne conduite contre la 
ministre de l'Agriculture dans la presse nationale alleman­
de, utilisant à cette fin la biodynamie et l'anthroposophie. 
Le débat s'est ensuite élargi aux attaques en France. Ce fut 
l'occasion de dire qu'il faut bien savoir que dans toute 
«structure sociale», association, église, entreprise, adminis­
tration (même aux Renseignements Généraux!), il se trou­
ve des personnes chercheuses de la vérité, s'intéressant à 
une conception de l'homme intégrant l'âme et l'esprit. 

La prochaine réunion des responsables de Branches et de 
groupes aura lieu les S et 6 octobre 2002. 

Denis Ruff propose 

Un week-end à Chartres 
Le 31 août à partir de 8h 

et le 1 cr septembre de 9 à 12h 

Renseignements : Denis Ruff 
Tell Fax : 00 41 61 701 30 57 

e-mail : denisruff@hotmail.com 



IN MEMORIAM 
Hella Krause-Zimmer 

19 décembre 1919- 11 avril 2002 

Ceux qui ont eu entre les mains le livre d'Hello Krause­
Zimmer, Le problème des deux enfants Jésus et sa trace 
dans l'art (Editions Triades), ne peuvent rester indifférents 
à la nouvelle du décès de cette grande personnalité. 
la vie d'Hello Krause-Zimmer a été profondément mar­
quée par les tragédies qui ont frappé l'Europe du Centre 
au cours du XX• siècle. Elle a vu tomber sur cette Silésie 
où elle était née et à la spiritualité de laquelle elle se 
sentait profondément unie, la chape sinistre du nazisme. 
Puis ce fut la fuite devant l'envahisseur russe, une année 
d'errance, comme fugitive, à travers l'Autriche, la 
Bohème et l'Allemagne. Ayant trouvé un point d'attache 
à Hambourg, à Stuttgart ensuite, cette femme d'initiati­
ve qui, de la figuration à la mise en scène avait voué sa 
vie au théâtre, entreprend alors de former une troupe 
qui tenterait de faire rayonner les impulsions données 
par Rudolf Steiner dans le Cours d'art dramatique. Ces 
tentatives sont emportées dans la réforme monétaire 
(passage du Reichsmark au Deutschmark). 
Mariée au milieu de sa vie à l'architecte Erich Zimmer, 
elle s'établit à Dornach et consacre alors une partie de 
ses forces à la revue d'architecture dirigée par son mari, 
Mensch und Baukunsf (L'homme et l'architecture) et pour­
suit parallèlement une activité d'écrivain et de conféren­
cière. li lui est donné de mourir- non sans souffrances 
qu'elle surmontait par l'écriture - dans l'ombre du 
Goetheanum. 
A côté de son livre fondamental sur les deux enfants Jésus 
et de bien d'autres ouvrages, elle a donné de nombreux 
articles à la revue Das Goetheanum, la plupart centrés 
sur le commentaire d'œuvres de l'art chrétien du Moyen 
Age ou de la Renaissance. Elle écrivait et analysait ces 
œuvres avec une précision et une objectivité toute goe­
théennes et parfois - souvent à partir d'un détail - elle 
savait vous ouvrir les yeux de l'âme sur des profondeurs 

encore inconnues de vous du Mystère chrétien. 
Grâces lui soient rendues. 

Annette Roy 
(la documentation sur laquelle repose ce texte a été 
empruntée aux articles publiés dans le n° du 2 juin de 
Dos Goetheanum) 

Suzanne Puiol 
1912- 19 avril2002 

Madame Suzanne Pujol, membre de la Société anthro­
posophique, a franchi le seuil le 19 avril 2002, discrè­
te et joyeuse. Son incarnation au début de l'année 
1912 avait précédé de deux mois celle de son mari, 
André Pujol (membre de la Société anthroposophique 
très tôt dans sa vie adulte), déjà passé dans l'autre 
monde depuis 25 ans. Ces deux vies, unies de cœur et 
d'esprit, nous les avons connues : elles étaient faites de 
conscience, de recherche et de préparation constante 
au devenir. Ainsi, Suzanne, quoique atteinte depuis plu­
sieurs années d'une maladie qui porte fortement attein­
te aux capacités intellectuelles, puis paralysée durant les 
derniers mois, était prête sereinement au passage : jus­
qu'à la dernière heure, elle a prodigué au remarquable 
personnel de la maison de long séjour de St Cyr sur Mer 
(Var) où elle était soignée, des paroles émouvantes 
d'encouragement et d'amour. 
Institutrice de l'enseignement public, Suzanne Pujol a 
donné, au travers d'un enseignement inspiré des écoles 
Waldorf, l'amour de l'être et le goût de la liberté aux 
enfants qui lui ont été confiés. Elle a prodigué ce même 
message d'amour à ses deux fils et l'a vu développé 
chez ses petits-enfants et arrière petits-enfants. 
Une cérémonie a réuni, le 23 avril 2002, parents et 
amis pour l'inhumation dans le caveau familial à Niaux, 
dans l'Ariège. 

Marc et )eon-Louis Puïol, ses deux fils 

Activités des Branches et des Groupes 
Branche ALBERT LE GRAND 
72 rue Notre-Dame des Champs 75006 Paris. 
Réunions les jeudis à 19h30 sauf pendant les vacances scolaires. 
Reprise le 5 septembre. 
Réunions pour les membres ne pouvant se dépiacer le soir : 
le lundi à 15h30. 

Branche BLAISE PASCAL 
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue G. Clémenceau, Chatou. 
Renseignements: 01 30 78 09 69. 
Réunions pour membres et amis les mercredis à 20h30. 
Reprise le 11 septembre. 

Branche THOMAS D'AQUIN 
194 rue d'Estienne d'Orves, Verrières le Buisson- 91370. 
Renseignements: 0169 30 65 10. Réunions le mercredi à 20h30. 
- Etude du cycle de Rudolf Steiner: Les hiérarchies spiri-

tuelles et leur reflet dans le monde physique (GA 110) le 
317 et les 4, 11 et 18 septembre. 
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- 10 juillet : apport de C. Gal barague sur le thème : la circu­
lation des différentes sortes d'argent, exemple: la lecture 
du bilan de la SAF 

-Programme d'été: étude du cycle Les fêtes cardinales et la 
respiration de la terre en une année, tous les mercredis du 
11n au 28/8. 

Groupe ANGEVIN 
A partir de septembre, les ter et 3c vendredis de chaque mois, 
étude du cycle de R. Steiner : Le Christ et le monde spirituel 
-la quête du Saint Graal. Cette étude sera précédée d'une 

heure de dessin de formes et d'un repas pris en commun. 
Rendez-vous à l8h. 

Renseignements : Maryse Coutant au 02 43 70 10 17. 

Groupe de GRUISSAN 
Chez Claire et Jean-Claude Courdil, 10 rue Amiral Courbet, 
11430 Gruissan. Tel. : 04 68 49 18 82. Etude du recueil de 
conférences de Rudolf Steiner: Les rapports avec les morts. 



RAP.P:I;L· 
Les ~me.mbres qU,i sol)haiten.t :.r~ceyqir. Les ,Npuvelles. p~r 
E-mai~ peu.v~nt en· f~ir:e ·la, d~mande au secrétariat dè la 

· Soèiét~: èh comm!Jniqûant, leurs adresse E-mail, n.om et 
num.é;r() de ca:rte .de. membre. 

Revue l'Esprit du Temps - été 2002 

L'homme, la terre, le cosmos en leur évolution 
Sur la base de La Science de l'Occulte de R. Steiner 

-Vie de la terre, amour des mondes : F. Benesch 
-Sagesse, piété et sûreté dans la vie; R. Steiner (conférence du 

23-02-1911) 
- La formation de l'organisme de la terre; H. Knauer 
- Stades terrestres et forme de vie passée; W. Cio os 
- Microcosme et macrocosme. Le moi de l'homme: C. et R. Gleide 
- D'où il ressort que le singe descend de l'homme: F.A. Ki pp 
- Les grottes ornées, des centres de mystères ? : H. Berron 
- Shakespeare et le mystère des sirènes; G. Perra 
- Victor Hugo, un initié à l'époque moderne: interview de F. Gardian 

14,50 € + 2 € de port 
Abonnement: France 48 € : Etranger 57 € 

Tarif réduit sur demande: Soutien à partir de 61 € 
BP 46 - 78362 Montesson Cedex 

Tel.: 0 1 30 53 1 1 18 ; Fax: 01 30 53 25 47 
Mail: espritdutemps@wanadoo.fr 

* 
Editions TRIADES et EAR 

La réincarnation, processus de métamorphose 
Guenther Wachsmuth 

Traduction d'Henriette et Marcel Bideau 

Les hommes, aujourd'hui, veulent être autonomes. Ils aspi­
rent à prendre eux-mêmes leur destin en mains. Mais ils 
découvrent aussi combien il est difficile de déchiffrer les 
énigmes de l'existence. La plupart ont remplacé la foi en l'É­
glise par la foi en la science. Mais la science, si prodigieuse 
que soient ses découvertes, ne peut, ni ne veut, répondre 
aux questions les plus intimes: D'où viens-je? Où vais-je? 
Guenther Wachsmuth a réuni dans son livre les multiples 
résultats des recherches spirituelles auxquelles Rudolf 
Steiner consacra toute sa vie. Les lois de la réincarnation et 
du karma y sont présentées en faisant appel à une pensée 
qui s'appuie sur une stricte observation des faits. Le passage 
d'incarnation en incarnation apparaît comme un gigantesque 
processus de métamorphose de l'individualité, processus au 
cours duquel chacun participe à l'élaboration de son destin 
et peut devenir l'artisan de sa propre évolution. 

Édition antérieure: 1938 
354 pages, 35 € 

Fraternité, Égalité et Liberté 
Actualité de la pensée sociale de Rudolf Steiner 

Henri Nouyrit 

L'économie fraternelle ... est-ce un vœu pieux? L'égalité 
devant la loi, un mythe ? Le liberté de l'esprit, une illusion ? Et 
que dire de l'argent « éthique», du commerce « équitable», 
du développement «durable» ? La République, enfin, est-ce 
une vielle lune ? 
Ce sont pourtant les objectifs dont la société contemporai-
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ne, en France comme ailleurs, ressent fortement la vitale 
nécessité. Mais sur quelles valeurs fonder un consensus pour 
les atteindre, et suivant quelles démarches pratiques ? 
Au lendemain de la première guerre mondiale, Rudolf 
Steiner. réfléchissant sur les cause de cette catastrophe, 
montrait déjà la pertinence de ces objectifs et élaborait pour 
les atteindre un ensemble de propositions qui apparaissent 
aujourd'hui d'une étonnante actualité. 
Ce sont ces propositions, la conceptions de l'homme qui les 
sous-tend, les actions à entreprendre pour les mettre en 
œuvre dans la société contemporaine, que décrit Henri 
Nouyrit, à partir de son expérience de la vie sociale et éco­
nomique nationale et européenne. 
L'auteur met en évidence combien il est nécessaire, pour 
sauver la République des maux qui la ronge, que les citoyens 
deviennent vraiment solidaires dans l'économie, égaux 
devant la loi et libres dans la pensée. 

124 pages, 13 € 

La réincarnation sans l'esprit - Histoire d'une contre-vérité 
Irène Diet 

Et si les prétendues réminiscences de vies antérieures, qu'elles 
soient spontanées ou déclenchées par des techniques de rt!gres­
sion, étaient liées à d'autres phénomènes que la réincarnation ? 
Et si ces « images de nos vies passées », loin de contribuer à 
une clarification des choses, ne faisaient que jeter le trouble 
dans les esprits, brouillant non seulement les cartes de nos 
destinées individuelles mais empêchant aussi une compré­
hension juste de la réincarnation et du karma ? 
Et si ces images, au lieu d'ouvrir la voie à une spiritualisation de 
l'humanité, faisaient le lit d'un monde plus matérialiste encore ? 

94 pages, 13 € 

Les rêves - Origines et compréhension 
Johannes W. Schneider 

Les rêves ne sont-ils que l'écume des jours? L'auteur tente 
une réponse à cette question par l'étude de 67 rêves tirés 
de l'histoire et d'une riche bibliographie onirique. Comment 
se souvient-on des rêves? Qu'est-ce qu'une image ou une 
action onirique? Les cauchemars, les chimères, les prémoni­
tions, les rêves prophétiques, les rêves de la mort, toutes ces 
catégories font l'objet d'analyses et d'explications vivantes 
qui évitent soigneusement tout jargon psychologique, pour 
le plus grand bonheur du lecteur. 

260 pages, 21 € 

Génétique et Réalité - Clônage, manipulations 
Craig Holderge 

Préfacé par le Dr R. Kempenich, ce livre est bien plus qu'une 
introduction : c'est une démonstration précise et scientifique 
de l'impossibilité de comprendre le monde organique au 
moyen du réductionnisme génétique actuel, aussi longtemps 
que le contexte du milieu vivant restera ignoré. 
« En tant que naturaliste de profes~ion, j'ai été captivé par la 
lecture de ce livre. C'est l'œuvre d'un observateur critique 
connaissant les développements de la recherche en génétique 
et en général jusque dans l'actualité et qui en parle conscien­
cieusement avec sensibilité et sympathie» (Prof. Jens Reich, 
Centre Max-Delbrück pour la médecine moléculaire, Berlin). 

285 pages, 24 € 
Editions IONA 



Saint-Paul 

Nouvelle parution 
Le Triple mystère de Marie 

Emil Bock 
Traduction De M.P. Robert 

85 pages, 12 € 

Je viens seulement de terminer le livre d'Emil Bock paru en 
2000. L'auteur est ce jeune homme souriant assis au milieu 
du groupe photographié en 1924 autour de Rittlemayer 
(voir Une biographie de Rudolf Steiner aux Ed. Novalis). 
Cet ouvrage constitue le dernier d'une œuvre en 7 volumes 
-les 3 premiers sont encore à paraître en français- et c'est 
un couronnement. De la lecture se dégage une ambiance de 
vénération et de conviction ; nous sommes non seulement 
dans les âges de St Paul, dans ses pas mais aussi dans ses 
pensées. Les préjugés du lecteur fondent comme neige au 

, 

soleil, les énigmes, les casse-têtes des théologiens trouvent 
tranquillement leurs solutions par un texte de Rudolf 
Steiner qui s'emboîte comme dans un puzzle. 
Le plus émouvant pour nous est de constater l'actualité de 
Paul et son œuvre de pionnier sur le chemin de la science 
de l'esprit- ce qu'a bien ressenti Jesaiah Ben Aharon.Avec 
ce livre, traduit dans une belle langue claire, on pressent 
l'importance de la mission de ce groupe de 1924. A l'occa­
sion d'une nouvelle édition, une carte serait précieuse, éven­
tuellement en signet. Robert di Giacomo 

Emil Bock : Saint Paul, le devenir du Christianisme. 
Traduction de M. Delacroix et P. Lienhard; 386 pages, 27,44 € 
L'été étant propice à la lecture ... : 
Tome 4 : Césars et apôtres 
Tome 5 : Enfance et jeunesse de Jésus 
Tome 6 : Les trois années du Christ 

UNIVERSITE LffiRE DE SCIENCE DE L'ESPRIT 
Section d' Anthroposophie générale, première Classe 

AIX-EN-PROVENCE ( 13) 
15 septembre à lOb: 1œ leçon de répétition 
Renseignements : 04 42 24 14 85 et 04 91 66 12 94 

CHATOU (78) 
Renseignements : 01 30 71 21 59 
Entretiens: les 15 septembre et 13 octobre à 18h. 
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue G. Clémenceau. 

COLMAR (68) 
Renseignements: 03 29 57 70 74 et 03 89 78 91 15 
14 rue de Turckheim. 

MERILHEU 
Renseignements : 05 62 95 06 29 
MONTPELLIER (34) 
Renseignements: 04 67 92 01 31 
7 rue des Pins. 

PARIS (75) 
8 septembre à 1Oh30: sc leçon de répétition 
Entretiens les mêmes jours à 9h sur la leçon précédente 
Renseignements: 01 30 21 94 05 
2-4 rue de la Grande Chaumière 6c. 

PAU-JURANÇON 
Renseignements: 05 62 95 06 29. 

SAINT-GENIS-LAVAL (69) 
Renseignements : 04 78 25 46 32 
Institut Képler, 6 av. G. Clémenceau. 
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SAINT-MENOUX (03) 
Renseignements : 04 70 43 96 27 
Foyer Michaël, Les Béguets. 

SORGUES 
15 septembre à 15h30 : 1 œ leçon de répétition 
Renseignements: 04 91 66 12 94; 04 42 24 14 85. 

STRASBOURG 
Renseignements: 03 88 56 19 75 
7, rue des Bateliers. 

TOULOUSE-BRAX (31) 
Renseignements: 05 61 06 95 14 ou 05 62 64 45 43. 

VERRIERES LE BUISSON (91) 
Renseignements: 01 60 19 24 41 ou 01 60 13 97 85. 

ÎLE DE LA REUNION 
14 juillet à 8 h : ge leçon 
4 août 8 h : ~ leçon 
1er septembre à 8 h : 1 oc leçon 
Renseignements (teV fax): 02 62 24 87 23. 

SECTION DES SCIENCES 
Réunion les 23 et 24 novembre 2002 
Renseignements :00 32 81 63 57 58 ; 
dbariaux @ulb.ac.be. 

Au « Lieu Belin » - Franchesse 03 160 
Au cœur du bocage bourbonnais 

Stage d'Eurythmie 
Avec atelier de peinture 

Du 18 au 23 août 2002 
Avec Roger Gandon (eurythmie) 

Et Brigitte Pannier (aquarelle) 
Renseignements : 04 70 66 22 25 



Projet Je âge 
Peu à peu a genné l'idée d'un lieu de vie en Provence 

s'adressant tout particulièrement aux personnes en pré­
retraite ou déjà retraitées, à la recherche d'une qualité de 
vie respectueuse de 1 'ensemble de leurs besoins. 

Ce centre, que nous proposons de créer, se différencie 
d'une maison de retraite classique dans la mesure où 
chaque résident peut demeurer parfaitement autonome, 
aussi longtemps que ses forces le lui permettent, puis par 
la suite, bénéficier d'un accompagnement personnalisé. 

Néanmoins, nous souhaitons qu'un esprit de conviviali­
té, de solidarité et d'entraide règne sur ce lieu afin que cha­
cun puisse s'y sentir en permanence comme «en famille». 

Favoriser l'entretien et la longévité du corps et de l'esprit 
par une alimentation saine, des activités manuelles et artis­
tiques et une vie culturelle enrichissante, préserver des 
relations inter-générations par une ouverture constante sur 
le monde extérieur, résument nos principaux objectifs. 

Afin de concrétiser ce projet, nous recherchons une pro­
priété de plusieurs hectares, en milieu rural, qui puisse être 
un havre de paix naturel, protégé de la pollution. 

Nous nous proposons d'implanter sur ce domaine: 
- une bâtisse destinée à l'accueil, abritant également le 

restaurant, les dépendances, les locaux communs ; 
-des appartements et studios (de plain-pied+ un étage) 

ainsi que des bungalows individuels; 
-des espaces pour les ateliers. 
Nous prévoyons sur les lieux la présence d'un agricul­

teur biologique ou biodynamique et d'une infirmière 
diplômée. 

Nous envisageons l'acquisition d'un mini-bus pour tout 
déplacement à l'extérieur. 

Pour la réalisation de ce projet, nous avons créé une 
association qui se veut libre de toute connotation poli­
tique, religieuse ou idéologique, à le tête de laquelle une 
hôtesse et son équipe veilleront sur la vie du domaine et 
sur l'esprit qui l'anime. 

Une SAS (Société par Actions Simplifiées, protégeant les 
droits des héritiers) sera constituée par les investisseurs au 
moment de l'achat du terrain. Elle aura pour mission d'ac­
quérir le lieu, d'entreprendre les constructions nécessaires, 
d'effectuer les rénovations des bâtiments existants s'il y a 
lieu et d'entretenir cette propriété louée à l'Association. 

Si ce projet vous intéresse, si vous souhaitez des infor­
mations plus détaillées ou tout simplement si vous avez 
des suggestions à nous transmettre, n'hésitez pas à nous 
contacter. 

Lise Robin-Tafemacher- 84700 SORGUES 
tél. 04 90 39 65 45 

Soutien du projet des Amis 
de la ferme de Somécure 

L'Association des Amis de la Penne de Somécure, 
créée en 1996 avec des consommateurs des produits de la 
ferme, s'est peu à peu orientée vers des activités cultu­
relles, artistiques et socio-pédagogiques, en lien avec les 
jeunes en difficultés accueillis sur la ferme depuis 1985. 

En 2001, 1' association prend son essor : de 22 
membres en 2000, elle passe à 73 membres en 2001 et 
76 en 2002. Un poste est accordé à Odile Bigand, amie 
de la fenne depuis une dizaine d'années, pour s'occuper 
de la gestion de 1' association et de son développement. 
Les séminaires de culture générale passent de 1 à 5 par 
an, les activités artisanales et artistiques pour les jeunes 
(jusque là organisées par la ferme) se maintiennent et 
passent sous la responsabilité des Amis de la Ferme. 

Nous tenons à développer ces activités plus largement 
sur le plan local et régional. Pour cela, notre capacité 
d'accueil doit s'agrandir, avec l'hébergement en 
chambres et la création d'une sa11e pour les activités arti­
sanales (installation fixe pour le cuir, la poterie, etc.) 

Dans ce but, la ferme met à la disposition de l'asso­
ciation un bâtiment qu'il faut entièrement rénover. Afin 
de permettre à cette initiative de se concrétiser, 
diverses organismes français et européens ont été solli­
cités dans le but d'obtenir des subventions. Une partie 
du coût du projet doit trouver son autofinancement, et 
des recherches de mécénat d'entreprise et de dons pri­
vés sont en cours. 

L'étape actuèlle est la réalisation d'un bail emphy­
téotique de 18 ans entre la ferme et l'association. Ce 
bail doit se faire devant notaire. Son coût s'élève à 
2400 €. Des dons déjà reçus nous ont permis de ras­
sembler la moitié de la somme. A tous ceux qui vou­
draient nous aider financièrement, nous lançons un appel 
à dons, afin de réunir cette somme nécessaire à l'avan­
cement de notre projet. 

Pour ceux qui le souhaitent, un dossier intitulé 
«Accueil des Jeunes en Difficultés», expliquant la vie 
du lieu, le travail avec les jeunes, la participation de 
l'association et ses projets, peut être envoyé pour la 
somme de 6 € (port compris). 

Pour toute commande et demande d'informations 
complémentaires, contacter 

Odile Bigand au 00 33 4 75 28 43 19 (tel), 
00 33 4 75 28 60 80 (fax) 

ou Jean-Christophe Dupont à l'adresse E-mail 
suivante: jeanchristophedupont@free.fr. 
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Annonces 
L'association des amis de la ferme 

Hameau de Somécure 26170 Montauban 1 Ouvèze 
Propose un séminaire biling ue (allemand - français) 

Du 27 au 31 août 2002 

Le chemin anthroposophique de la connaissance de soi 
Et son importance pour la vie quotidienne 

avec Thomas Goebel 
co-fondateur de l'Institut pour la Recherche scientifique anthroposophique 

à Oescholbronn en Allemagne 

accompagné de deux ate liers artis tiques : 
Eurythmie avec Marie-Annick Ebermann 

e t Théâtre avec Wilhelm Queyras 

Conférence 1 : le regard tourné vers soi et l' idée de la capacité illimitée d'évolution de la 
nature humaine comme base de départ pour le chemin anthroposophique de travail sur soi. 
Conférence 2 : l'homme en tant qu 'être culturel e t son fondement prénatal : le corps é thé­
rique de l'homme. 
Conférence 3 : à propos de la formation et du développement des capacités données à 1' hom­
me dans son corps éthérique culturel. 
Conférence 4 : la connexion entre la perception et l' action en tant que lien corporel-spirituel 
entre l'ego et le moi. 
Conférence 5 : les exercices complémentaires donnés par Rudolf Steiner en tant que base 
pour la création d ' une" communauté anthroposophique ". 
Conférence 6 : à propos de quelques devoirs pour l'éducation de soi sur le chemin de 
connaissance de soi. 
Conférence 7 : l' intuition morale en tant que lien e t en tant qu 'action d'un être spirituel entre 
méditation et rétrospective. 

Renseignements et inscriptions 
Odile Bigand, Les Rosiers- 26560 Ballons -Tél : 04 75 28 43 19 ; Fax : 04 75 28 60 80 

Institut Rudolf Steiner 
Etablissement libre d'enseignement supérieur 

Formation pédagogique 
S'adresse à toute personne désireuse de devenir enseignant(e) 

ou jardinier( ère) d'enfants dans une école Rudolf Steiner 

Nouvelle rentrée : 30 septembre 2002 
Formation à plein temps sur 2 ans 

+ une année de s tage pratique 

Epistémologie, phénoménologie des sciences de la nature, géométrie projective, 
histoire de l'art, bases de l'anthroposophie, étude de la nature humaine, méthode de 
l'enseignement, eurythmie, art de la parole, musique, peinture, modelage, travaux 
manuels. 

5, av. Georges C lémenceau - 78400 Chatou 
Tel : 0 1 39 52 59 18 ; Fax : 01 39 52 71 89 
e-mail : institut.rudolf.steiner@wanadoo.fr 

- -
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ACCUEIL SECRETARIAT 
Fermé en juillet et août, réouverture le 3 septembre 

Tel. : 0 1.43.26.09.94 - Fax: 0 1.43.54.93.15 

BIBLIOTHEQUE 
Du mardi au vendredi de Il h à 13h et de 14h à 19h 

Ouvertejusqu ' au 12juillet 
Tel. : 01.43.26.09.21 
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